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Quand l'Europe découvrit l'Amérique, une

de ses premières pensées l'ut d'en renouveler

la l'ace en lui donnant sa civilisation. Pour

arriver au but il y avait deux systèmes : celui

de l'Eglise et celui des politiques. Le système

de l'Eglise , bien simple et bien connu, était

la conversion des Indiens : et depuis bientôt

quatre siècles elle n'a cessé de travailler à

faire de ces pauvres sauvages des liommes

vraiment civilisés, c'est-à-dire des cbrétiens.

Le système des politiques l'ut , sinon dans la

théorie, au moins dans la pratique, de se dé-

barrasser des Indiens. Aux massacres , à l'ex-

termination des premiers temps succéda la
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pn'li'ndiic civilisation : vWv consistu , elle con-

siste encore, à faire [)asser cliez les sauva^jes,

counne si la leur ne sullisait pas, rininiora-

liU' (le l'Knrope. In des grands moyens em-

ployés [)our Texlinclion de la race indienne a

«'lérexlcrniinalion pai" Tean-de-vie. Ce poison

a lait plus de mal aux Indiens, (|ue la j)oiidre;

aussi lesenvaliisseurs européens s'en servaient

sans danger et toujours avec succès. Main-

tenant encore , la civilisation constamment

armée d.e sa bouteille , au lieu de fusil , enivre

sa victime et la dépouille. Aussi la civilisation

avance toujours, et les Indiens, sans cesse dé-

cimés, reculent devant elle, lui abandonnant

graduellement la terre de leurs ancêtres. Avec

un peu de matliémati([ues on pomiait cal-

culer combien il faudrait encore d'années et

de tonneaux d'eari-de-vie pour arriver à la

complète civilisation de l'Amérique, c'est-à-

dire ù l'extermination du dernier Indien.

Si l'Eglise eût été libie en Amérique , elle

eût couvert ces immenses régions de peuples

1
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civilises par le calliolicisnir : elle a mille lois

in'ojivd la puissance iiif'aillii)l(Mle ses nioycns

civilisateurs^ et h; seul fait du J^ara^uay sufli-

rail à (l<Mu«)iitrer cette [)uissauc(; , celte inl'ail-

lil)ilil(' (les moyens eui[>lo\('s [)ar elK;
,
pour

la ré}j;('néralion des peuj)les.

Mais eu Amérique, comme en rAiiO[)e,

rr'jj;lise trouva sur sou chemin les politic^ues

j^rands el [)elits. Les [)etits avec leur immo-

ralité , leur van-dc-fva tuaul Tàme el le corps

(les Indiens. Les grands politiques , toujours

efïrayés du pou\oir divin de l'Eglise, entra-

vant sa puissance d'expansion , soit par la

force hïutale, soit par cette inlinie variété de

moyens liypocrites, introduits sous le manteau

comjdaisantdela légîdité, et sans tenir compte

des droits du souverain législateur.

Si l'Eglise catholique com])te en Aimuique

de beaux jours et de grands triomphes, com-

bien de fois n'a-t-elle pas vu ses plus ricbes

cultures ravagt'es, anéanties par les politicpies

de l'Europe? Ses plus grands revers portent
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la (Idto (lu (lix-lmiliriiii; sirde. IVndanl la

seconde moitié de ce siècle, le Proleslaiitisme

envahit et domine rAmériciue septentrionale

et, comme pour lui venir en aide, les puis-

sances catlioli(iues de rKmo|>e envoient leurs

arrêts et leurs vaisseaux saisir, comme mal-

faiteurs et lamener captifs, en Rurope, les

héroïques civilisateurs de l'Amérique.

Parmi ces victimes de la politique euro-

péenne, la Compagnie de Jésus eut l'honneur

de ligmer au premier rang. Pombal, Choiseul

d'Aranda, Tanrmcci et leurs complices, ont

acquis des noms immortels, par la destruc-

tion des missions américaines et le fait d'a-

voir rendu à leurs forets, les sauvages du

Nouveau-Monde.

A l'époque où ces grandes iniquités se com-

mettaient, l'Europe, hébétée de fausse philo-

sophie, épuisée, avilie, comme ses princes,

par les excès de l'immoralité , regarda faire

et sourit aux exécuteurs. Mais alors aussi

,

Dieu qui ne remet pas à l'autre vie le châti-
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tne

lale

uis-

urs

nient dos n!ili()n>, j)nnil les puissances euio-

j)»''einios <le leur ciinu; eonlre TAinerique :

siiC(*essivenierit , on vit la l' ranee , l'Ant^le-

terre, l'Rspaj^ne et le Portugal perdre leurs

pins belles possessions dn Nonv(!au-.\londe.

Notre but, anjonrd'hni , n'est point de ra-

conter en détail les châtiments de Dieu, mais

seulement de publier nn é[)isode de la persé-

cution n.'ligieuse en Amériijue. Cet épisode

est la relation du bannissement des Jésuites

(lançais de la Louisiane. Vingt ans après ce

glorieux fait, la France ne possédait plus un

pouce de ton ain dans l'Amérique septentrio-

nale. Les esprits torts, les libres penseurs ver-

ront là deux faits sans corrélation, l^es catho-

liques, les enfants de Dieu y reconnaîtront

un trait de sa justice.



Cp Document se coiiipuse : Preniièieinent , de la relation

du liannisseiiicnt des Jésuites , r(k]ig«';e , sinon par les exilés

eux-mêmes, au moins sur leurs notes, et destinée, non point

à l'impression , mais aux membres de la Compaj^nie et à ses

an^is. — Secondement, de quelques Luffrcs inédites et posté-

rieures à l'expulsion décrétée par les Parlements. — Troi-

sièmement du Cotaltxjiie des Jésuites français, «envoyés dans

nos colonies de l'Amérique septentrionale , de 1(31 1 h 1751).

La [{platim nous vient de nos archives de Rome. Les Let-

tres ont été copiées sur les originaux
, 'vmservés à l'arche-

vêché de Québec
,
par le 11. P. Félix Martin , ancien supé-

rieur de notre collège de Montréal et qui , sur pièces ofti-

cielles
, a également rédigé le Caialo(juc imprimé dans notre

Appendice.
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DES JËSUIÏES
l)K LA LOUISI.VNK.

Vous urôciivt'z, Monsieur, (jue vous avez été

surpris cl a|>|)i('iulre quil était arrivé a Paris ,
des

Jésuites haïuiis ih; la Louisiane par un arrêt porté

contre eu\ dans cette colonie. Vous voaJrie/ savoir

les niotils (ie cet arrêt el tout ce cpii a suivi son

exécution. Je suis au tait de LalLaire qui vous inté-

ress»^ et niênje de tout ce qui peut y avoir quelque

rapport. J'ai demeuré près de trente ans à la Loui-

siane , et je n en suis parti qu'au commencement

de cette année. Je suis persuadé que votre curiosité

n'a point d'autres motifs que votre amour pour la

reli^Hwii et la vérité. Dans le récit que je vais vous

laire, je serai attentif à ne rien dire qui s'écarte tant

soit peu de ces deux règles.

An mois de juin ITGii les Jésuites de la Nouvelle-

Oiléans, capitale de la Louisiane, étaient encore

entre la ciamle el l espérance au sujet de leur sort à

N. ^
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venir. Ï)('S raniiée précx-deiUe ils avaient vu leurs

ptinemis répandre avec un air de triomphe des co-

pies niannscrites de l'arrêt donné par le Parlement

de Paris, le ('» août I7('»l . Mais des personnes respec-

tables les avaient rassurés. Ils attendaient beaucoup

de l'avis donné en leur laveur, et surtout de la

prière adressée au Roi par les évèques de l'rance.

ils surent enfin à (pioi ils devaient s'en tenir à l'ar-

rivée du vaisseau (pli, avec la nouvelle de la paix,

portait des ordres pour leur deslruclion.

Sur le vaisseau était venu AT. d'Albadie, commis-

saire général de la marine, et ordonnateur à la

Louisiane , et avec lui M. de la l'renière, procureur

général (\u conseil supériem* de cette colonie ; tous

deux nouvellement pourvus de leur charge.— M. le

comnjissaire ne tarda pas à déclarer au supérieiu'

des Jésuites c(^ qui se j)réparait contre eux. Je crois,

lui dit-il, que M. le procureur général est chargé de

quehpie ordre (pii vous regarde. A qui aurait pu

l'entendre c'était en dire assez , mais les Jésuites

trop rassm'és vouhu'ent bien croire que malgré

l'exemple de tant de Parlements de France, on ne

ferait rien contre eux à la I ,ouisiane n,d
li

ans un

moment si crili(jue, ils ne prirent pas la moindre

précaution pour mettre leurs biens à l'abri

On comiî'ença à procéder 11 fut ordonné que

l'Institut des Jésuites serait apporté au conseil pour
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('trc rx;miinr. ('/('lait une j'raïuK; ontreprise pour

ic II ihiinal. fl îuirait I.u'î u moins ((uc trxis les

juf>;fs (|iii le coni|)osai(Mit < li-senl t'tiidit' la théologie,

le droit civil , et le droit e{xlésiasti(nie. AFais surtout

il aurait tallu <[u ils enteudissent la langue (huis la-

ijuelle 1 institut est eoniposé. Or, ce ne sont point

ces genres de seieneiî (pi'on exige dans les juges des

eolonies. Pour les nommer, ou ne va pas elierclier

les élevés des universités, mais ou prend parmi les

habitants eeux (pii montrent (pieKjues capacités

dans lesaiïaires. Ainsi, on trouve dans ces conseils

d'anciens gardes- magasin, des médecins, des offi-

curs d<' troupes. L<s plus instruits sont (»rdinair<'-

nieiii les élèves des bureaux tie la marine; ce sont

eux ([lie jusqu'ici ou a le plus souvent choisis, au

moins a la Louisiane, pour les laire présidents des

conseils : dignité attachée à la charge d'intendant ou

de commissaire ordonnateur.

voilà ce ([ui donne droit de dire que c'était pour

le constMl de la ^^ouvelle-()rIéans une grande <Mitre-

[)rise de vouloir pi'ononcer sur l'Institut des Jé-

suites.

\ la vérité, il est juste de supposer (jne M. de la

l'reniére, instruit dés sa jeunesse dans la langue

latine, avait encore étudie le droit civil pendant le

long séjour cpi'il avait fait en France ; mais sa capa-

cité ne pouvait pas se conimuni([uer aux juges cpii
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tlcvaicnt prononcer sur son minisitoiro; on pouvait

Icm- icimocIkm-, <ln moins au tivs-grand nombre

(l'entro eux, (pi'ils if^nioraient le; langag(! de l'écrit

dont iUallaiciil juger, (.'était là un grand défaut de

compétence : il v en avait encore un autre pins

grand, je veux dire le défaut de p(juvoir et de juri-

diction La matière surla([uelle ces juges voidaient

j)rononcer était une matière s|)iritucHe s'il en fut

jamais : or, ils n'étaient tous (pie juges laicpies. Et

après le jugement porté par le concile de Trente

surllnstitut des Jésuites, s'il restait à faire un nou-

vel examen , a (pii cet examen pouvait-il apparte-

nir, (pi'à I Kglise universelle?

ÎNulle de ces considérations n'arrêta le conseil de

la Louisiane, un [)uissant motif encouragea les

juges à entanuïr l'affaire; il était arrivé plusieurs

volumes de récpiisitctires et de comptes-rendus sur

le même sujet en différents parlements de France

avec les arrêts prononcés en consétpieuce.

A ces Messieurs, c'en lut assez pour se croire bien

instruits, on ne pouvait s égarer en suivant de tels

guides. Le récpiisiloire fut prononcé par M. le pro-

cureur général ; l'arrêt (pion va rapporter fera con-

naitre ce (pu avait été requis : on vint aux ()j)inioiis;

on n'cîst pas assuré si les voix des conseillers ordi-

naires furent entièrement unanimes; mais il est

certain que hors de ce nombre, il y i'U eut une favo-
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tiihlc :mi\ .IiMiitcs. ce lut ("cllr (le .M. <le ( lliàtillon,

liciiltMiaiiNc'iloiicl (lu if'irinKMil (T Aiijfonmois. Va)

(Mlle (jii;ilitc il ;n;iif di-oit (r.issisliM" v\ d'opiiKM' .tu

i onscil Ce i-{'S[)('cf;il)!(' vieillatd ne ri'ai^nil point

(le M- (Ifclarcr poiii' cciiv ;m\(|ii('ls il icstail alors si

jx'ii (je |Hdi('(iion,

L'an»'! lui |)oi'h' le !) juillef , il lut dit que l'Insti-

tiil (les .Irsiiiles était atloDtatoire à raiitorifé royale,

aux (lioits (les (''vè(jut's, à la traïKiuillité et à la sù-

iclc |)iil)li([iie , cl ([lie les vœux, émis suivant cet

insiitiit, étaient nuls. Défense faite aux ci-devant soi-

disant .î( suites, de [)rendi'e désormais ce nom , ni

de j)oi ter l'^iii habit ordinaire ; ordre à eux donné

de prendre celui desecdésiaslicpics séculiers. A l'ex-

c(!ption de leurs livres (*t de ([uehptes h;u"des qu'on

ieui- laissait, tous leurs biens, meubles et inuneidjles,

deNaieiil étr<' saisis et vendus à l'encan. Ordonne

(pie les ornements de chapelle et les vases sacrés de

la N(juvelle-()rléans seraient remis aux RR. 1*1'.

C-apucins ; fpie les ornements et vases sacrés de la

chapc'lle des Jésuites demeurant aux pays des Illi-

nois, seraient remis au procureur du Roi, de ce pays,

et (pi'ensuite les chapelles seraient rasées, et qu'en-

fin les sus-dits soi-disant seraient embarqués pour

icldurnei- en France sur les premiers vaisseaux prêts

à parlii- ; défense cependant à eux de demeurer

ensemble. Lue somme de six cents livres fixée pour
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|);i\<'rl(' p.'issa^c de cliaciiii doux cl uih' ;mfr(î (K;

l,r)()Olr, pour leur sul)sisl;mie et (Miliclim pcndaiil

SIX mois. \| M'es ce Icinic, il leur «'lait ciiioiiil (h; se

lucscnU'r a AI. le duc de (iiioiscid, si.'crctairti d'ijat

an drpartcuierU de la marine, [)oin* lui demander

des |iensi()ns (jui seraient assignées sur le produit

de la V(.Mi!e tl(; leiu's biens.

.1 ai niarcpié ci-dessus les motifs i^énérauv de la

condann)alion des Jésuites de la Louisiane, motifs

copies sur les arrêts des Parlements de l'rance; mais

dans celui (jue le conseil d(; la Nouvelle-Orléans

donnait, il voulut mettre quel([ue chose de particu-

lier et de neuf, il dit ((ue les Jésuites établis dans la

colf)nie, u'araic/il en iiucun soin de leurs missions ;

(ju'ils //\n'(iie/it pensé (ja à faire valoir leurs liabi-

lations , el .y/i'ils êfaie/tl usurpateurs du l'icariat

^éni'r(d de la \oavelle-()/léa//s.

S'il ne s'agissait que de leur intérêt propre, les Jé-

suites de la Louisiane, après la perte de leurs biens

pourraient encore soulfiir en silence l'atteinte don-

née par cet arrêt à leur réputation. Mais il va des temps

où le silence est un aveu , et il Ji'est pas permis d'a-

vouer le mal imputé, quand il doit (>niésuller un Scan-

1

(la le.Or •1:,(jiielscan(iale(|uedes missionnairesenvoves

en Amérique pour rinstruction des l'rançais et des

sauvages; des missionnaires \ subsistant des bien-

faits du Uoi et que la voix de leur conscience f'orce-

7(
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rail ac(»iiN('iur, ati moins lacilemeiit, qu lis n'ont eu

(iiK nu soin (le (cars missions ; (ju ils n ont en soin

(lucdv leurs liiihitations, et de pins i<u' ils sont nsiu-

Vtuteurs (la rieu/iul <je/terci l cl' an e)'cc/ie Ma is

non, la coiisticiicc n Obligera point les Jésuites de

la I oiii.Mane a eonvenir de ce c|u on leur nnpiite

elle les oblige au contraire à parler, et dans ce qu'ils

onl a (lire pour leur justification , ils ne craignent

point d être démentis; au moins ne craignent-ils

point ([tiOn leur oppose rien de vrai, ni de solide.

il nesl guère aujourd'liui de provinces en France

ou Ion ne voie quelque personne déconsidération

qui ;ul vécu à la Louisiane : de ces personnes il

n'y en a aucune (pii n'y ail connu des Jésuites;

la plupart même ont pu lt;s CNaminer d'assez près

Or, les J(jsuites attendent avec confiance les témoi-

gnages ([uOn peut rendre, à leur égard , sur les arti-

cles dont il s'agit ici; il y a plus : ils osent citer,

pour témoins de leur conduite , trois gouverneurs

de la Louisiane et un vicaire-général de l'évèché

de (Québec, pour cette même colonie. Tous étaient

encore vivants au mois de juin de cette année 1 704 :

on n'a pas mendié leurs sutfrag(^s ; on n'a pas même
prévenu ces messieurs sur ce tpi'on va citer de leur

part.

J.e premier témoin sera donc iM. de Bienville,

aujourd'hui capitaine des vaisseaux du Roi, depuis
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viii^l-(l«'ii\ ans rctin- à Paris; on doit lo regarder

comme lo rondaUiir delà colonie do la l.ouisiane,

c'est lui qui en l(')',>S accompagna M. (rilerville ,

son Irere , lorscjiie cet dhislre otficier de la marine

découvrit l'entrée du Mississipi, cpie le sieur de la

Salle, ce lameux aventurier, avait manquée. M. de

liieiivilie fut laissé alors sur les bords de ce fleuve

pour V commencer un étahlissement; c est lui qui

pendant 'l 'i ans a gouverné cette colonie, à<[uelcjues

intervalles prés; c'est lui ipii l'a mise à peu prés en

l'état où elle se trouve aujourd'hui , en bâtissant la

Nouvelle-Orléans et le fort de la Mobile, et en for-

mant les antres postes rpi'on voit à la l.ouisiane.

Durant un si long gouvernenjenl , il a toujours été

très-attentif à tout ce qui se passait dans les diffé-

rentes parties de cette vaste province; ilconnaissiiit

le mérite de tous ceux qui y étaient employés : or,

[)ersonne en ce pavs ne peut avoir oublié la bien-

veillance très-particulière dont il honorait les Jésuites

de cette colonie : en eut-il usé ainsi envers des mis-

sionnaires (pii, manc[uant de soin à l'égard de leiu*

mission, auraient mancpié au plus essentiel de leurs

devoirs ?

[.e deuxième témoin sera M. le marquis de Vau-

dreuil, d<Mnier gouverneur de la Nouvelle-lrance; il

succéda .s M. de liieuville au gouvernement de la

Louisiane ; les Jésuites trouvèrent encore en lui un

I
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ifc ; il seraitprotecteur tt iiiètiie un aini Irès-dcel;

difficile «le rien ajouter aij\ niar(jues de bonté i|n il

l<MirdoiMia eonstanmieiil ; mais (|irest-ee cjui poii-

\ait les leur attirer ? c était sans doute l'idée qu'ils

donnaient de leur fidélité à leurs principaux devoirs.

Non, la probité de M. de Vaudreuil ne lui aurait

pas permis de traiter si honorablement des mission-

naires (pii, négligeant le soin de leurs em])lois
,

n «•lissent mente tle sa part c[ue des reproches et de

la troideur.

In li'oisieme témoin pour les Jésuites d<î la

Lfïiii.siMue c est M. de Kerlevec, capitaint» de vais-

seau el dernifi gouverneur de cette colonie; une

seule preuve; suffit pour montrer ce ([u'il pensait

dfiix : c'est unelettre qu'il leur écrivit un peu avant

leur destruction ; il leur rappelait ces paroles de

INf.lre-St'jgneur à ses disciples ; licdti eritis cuni vo.s

odciiiil //or/ii/ics, et iicrsecuti vos facriiit, et dixc-

liiil, onitte HKilinn (idrer.siiin vos inctiticittes, pro-

plcr me : ^niiflctc et c.riiltate ! Est-il croyable que

iM. de Ivei'levec eiil voulu applic[ner ce texte a des

iiii-.sionnairesqui n'eussent pris aucun soin de leurs

missions ?

Knfin un «|iiatrième témoin sera M. l'abbé de

I ,'lsle-l)ieu. DepuisplusdeiiOausilestà Paris, vicaire

généi;il d( l'évéclié (je (^)ué]jec , el chargé particuliè-

rement des ailaires de ce diocèse, (jui regardent la
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J.oiiisiiinc; or, c'est «Micoro cet ahl)é(|ui a montré ce

«Hi'il pensait des Jésuites (1«; la Louisiane «(uand il

lem- écrivit après l'anét du t» août I7()'2 : (|u'ds

iH'rissdiciit, <n'('c les regrets du c(>//>s r/fiscopa/ ci

(le loii.'i les ^ciis (le hicii. écrivant ainsi , il est pjo-

hableipiil ne l(;s regardait pas comme des gens qui

avaient man(p»é de soin pour leurs missions.

Mais , dira-t-on , les Jésuites de la Louisiane ne

peuvent-ils donc se délendre ([ue par le témoignage

(raiitriii? Ne devraient-ds pas l'aire parler pour eux

les exercices c[u'ils ont praticpiés dans leurs mis-

sions, les opérations et les Iruits de leur /.èle? Toute

persomie estimable doit être louée surtout devant ses

juges, par ses i)Oiuies actions : Lùudent cumin poi-

li.s opéra cjus. Les Jésuites ue craindront point de

se soumettre à ce qu'on leur demande ici ; et pour

m inquer ce (ju'ils faisaient dans leurs missions, je

vais les séparer en deux parties. La [)remière con-

tient les missions du pays des Illinois (pii sont les

1
)lus anciennes i seconde compreiK(Ira 1, t mission

de la Nouvelle-Orléans avec celle des ( liactas et des

Alibi UIK )ns. Au pa\s nonimé ties Illinois , les Jé-

suites avaient (piatre missions établies , la première

était celle où l'on instruisait les sauvages nommés

C.ascakias ; et voici les exercices qui s'y pratiquaient.

A\ so leil Ievant, on sonn lit I; \ prière e t I; i messe

les sauvages récitaient la prière en leur langue et

fj
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(liiiiiiil la iiH'ssc , lis (iiantaiciit sur !( Ion du rhaiit

i*>iii;iiii <l('^ lamiics cl (l<'s caiiliciiic^ liadiiils aussi

dans Icin" laiiiiuc a\<'f l<'s prières tnnvfMial)les; a la

lin de la int'ssc, le niissioiniain' laisail !< cafccliisiiie

aiiN tMiranlsHelouriir ilans sa maison il était occupé

(luitI iiisiruirc us adult(>s ncopliNtes et catéchumènes

pour les piéparer au ljapt(éme ou à la pénitence, à

la connnunion on an niariajje ; dès fpi'il était libre,

ii parcourait le villa|^'e pour exciter les fidèles à la

lerveur , et exhoiter les inli<lèles a embrasser le

Christianisme; iltallait bien le reste de la journée

|)oin réciter l'ottice divin . étudier la langue des

saM\af;(^s et |)réparer les instructions pour les tli-

manches et les iéles ; pourtant d'exercices si variés

cl si (ontiiuiels . ii lallail assurément du soin et

iieaucoup dv soin. Au moins les sauvages croyaient

bien (pie les Jésuites prenaient soin d'eux
;
quant à

la prei!iiére noinelie de l'arrêt porté contre leurs

missionnaires, ils voulurent aller trouver l'officier

(jiii (OMjniandail dans ce pays pour le prier qu'il

leur laissai au moins le P. INIeurin tpii était chargé

i\(' Iciu mission; et quelle autre idée pouvaient-ils

a\<)ir des Jésuites? un seul dfmtre eux pouvait les

I ('pr( ï^cnter comme des hommes totalement dévoués

à l'instruction des sauvages : c'était le P. de (iu-

\(M)n(\ mort en \liWl. Aprèsavoir vécu éiG ans dans

les missions de la Louisiane , il avait parcouru celle

')i
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(les Mîh.mioii»' . <l«'s Xrkaiis.is , des Miimiis. Il avait

(fc (lire (lu foil il«'( .liai'trcs, cl partout li avait ctc

K'spcctc (ommc lin Iioiiiiim* (limt' v( rtii rare, <i un»'

nriKJi'iuc sm^iilicr»'. ctd'iin allai iu'inciit inviolable

.ui\ (ievoMS (le iiiissioiiiiaiic. Depuis laii l/IiO. il

s'était (le\'»iie,( la mission des Illinois. AjUM'Ié à des

emplois plus hoiiorahles et plus eommndes, il était

resté a\ec ses sauvai^es; et par sa constance il avait

coiiseiNé la reliijion fort ehranlée dans cette nation
;

il \ avait méineheanconp ranimé la ferveur par son

aj)plicatioii inlatii,Ml)leàti)iislesex(;rcices. Enfin qua-

tre ans avant sa mort. alïlij;é d'une deini-paraivsie

(pii le rendait iiuapahlede mcuveinent et ressentant

une faraude faihlessede poitrine, maladie ancienne

(pii lui !ai>sait a peine la force de se faire entendre,

il ne laissait pas de recevoir à toute heure ses cliers

néopliN les (pii, de la distance d'une fi;rande lieue, nc-

I les catéchisait , il lesuaieni se laii'e instruire.

exhortait, il entendait leurs confessions ; il I es |)r(

parait a la commuiuon, et, en (piaille de supeneuile (1(

de la maison, il usait de son pouNoir i)our les souP

,[<ïov (laris leur misère ( n I lomme si iidele a son

mmislere |us(pi au dernier jour de sa vie ik

pas |-ii'sumer (pu; j)ariiii Ic^s .1 esuites ( tahl

fail-i

is aux

Illinois il restait du zèle (>t du soin à l'égard d

missions

A ciiK] (piarts de lieue du village des sauvag

es

es

•*.

%

.m
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Illinois ctail un Mlla"*' Irancais nonnnt' aussi les

il: lag<> niif!

loi^.l. suites.

(.astakias : depuis i i ans il va dans c<'

paroisstMjiii toujours a ('•Irgouvciiu'cpar

Or, on ose irprlcr ici, de cou\ ([ui ont île chargés

(le K'I «'m|)loi ,
<•(' qu'on a dit plus haut .It; leurs

foiilrnes en ^encrai •. <|U il n est giK're de jM'ovnu «

en l'V ince ou il n v ail encore deslernoinsue 1 exae-

lilii(l((l(,' ces curés à leurs lonctions , cesl-à-dire, à

la visite di-s nialmle^ et au souIa^M'inent des pau-

M'(s; des t<'»hniiis d l'Mir assiduité au tribunal de

la peint. Mil" ei i I uislruetion prescpie journalière

des ctiiants; à elle-ci il fallait encore ajouter lins-

tiiici.oii des iie^i;res oA des sauvages, esclaves des

IVaneais, poiii les disposer au hapténieet à larécej)-

lion des autres sacreinents. De plus, tous les soirs,

il se faisait a I église lUie prière pul)li([ue avec la

leiiure d'un livre de j)iété ; enfin les dimanches et

les lètes on laisail deu\ catéchismes, l'un pour

les enlanis Iraneais
, et l'autre pour les esclaves noirs

et sauvages, sans compter la messe solennelle elles

vêpres (|ti'on chantait exactement avec le salut.

Mais voici quehjue chose de plus (pie du soin : depuis

l'année 1 ?.');{ , il y a au village français des Ciascakias

une église paroissiale nouvellement hàtie: cette e-glise

a lO'i pieds de longueur et 'iV de largeur ; or, jamais

elle n'aurait [)u être aclievée, si la dépense de la

I Uisse n'* .'it été tirée des revenus de la fabrique et
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dos contribtiMoiis des jKirnissiens. Trois .lésuites

siicccssivcmciit curés do cotto paroisso, le P. larta-

rin, lo V. Walrin, et lo l*. Aiil)oit y ont omplové

la plus <;raiid(' |)arti(^ do co cpTils tiraient de leur

easuel ot des honoraires de leurs messes. Quand les

curés ont lelloiuent à co'ur la construction et l'or-

neinent do. leur église, il est j)rol)al)l(; (jue d'ailleurs

ils ne nian([uent pas a leiu's autres devoirs.

IMais voici encore une nouvelle preuve des soins

(jue les Jésuites ont pris de cette paroisse : depuis

(juinzo ans, à une lieue de l'ancien village, à l'autre

bord du Missi^sipi, il s'est établi un village nouveau

sous l(^ nom de SaiiUe-deneviéve. Alors le curé des

(iascakias s'est trouvé obligé d \ aller administrer

les sacrements, du moins aux malades, et quand les

nou\eaux habilanlsont vu leurs maisons multipiié(îs,

ils ont (h'mandé d y bâtir une églis(\ ce qui leur

étant accordé, les voyages du missionnaire sont

encore devenus plus fréquents
,
parce qu'il a cru

(ju'il devait alors se prêter (îiicore davantage a la

bonne volonté do ses nouveaux paroissiens , et à

leurs besoins, (.ependaiit pour aller à cette nou-

velle église, il lallait traverser le Mississipi, qui, dans

cet endroit, à un (piart de lieue et demie de larg(Mn- :

il lallait (pieKpielois se conliera un esclave tpii seul

conduisait le canot ; il lallait enfin s'expostîr au

dangei- de périr, si au milieu du fleuve on eût été
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suipris pai- (jiielqiie orage violent. Nul de tous ces

incoiivt lienls n'a jamais empêché le curé de Casca-

kias (le se lendie à Sainte-Cîeneviève quand la

charité l'v appelait, et toujours il a été chargé de

ce soni juscpi'à ce (pi'on ait trouvé le moyen de

pl;icer ,1 Sainte-Cieneviève un curé particulier; ce

tpii nCst arrivé (pie depuis peu d'années, lors(jue

les habitants du lieu ont hàti un presbytère. Ces

deux villages, celui des Cascakias et celui de Sainte-

(leneviève Taisaient le d(^uxiéme et le troisième éta-

blissement des .Jésuites aux pa\s des Illinois; il

liC.st pas besoin de faire remarquer que pour rem-

plir seulement une partie des exercices qui viennent

d'être indupiés, il fall-ùt des soins, du courage et

del;i coMSlan<N\

A (piatre-vingts lieues des Illinois était le poste

nommé de Vinceimes ou de Saint-Auge, du non» des

officiei's (jui y ont commandé C>e poste est sur lari-

vici-e deOuabachc, (jiii
,
environ soixante-dix lieues

pins bas, se décharge . avec l'Oliio qu'il a joitit ,

dans le Alississipi ; d y avait en dernier lieu dans

ce Nillagc au moins soixante maisons de Français,

sans compter les sauvag(?s Miamis qui étaient tout

proche, (l'était encore là une matière suffisante de

soin et d'occupation a la([uelle les Jésuites ne se

sont |)oinl refusés ; c'est ce que l'on doit juger si

l'on considère que ce poste se peuplait tous les
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jours; (lue la plupart do ses nouveaux habitants,

voyageurs (l('[)uis longtemps , étaient peu habitués

aux devoirs de clirélien , et (pie pour établir parmi

eux (pieKiue lorme de vie, il fallait beaucoup d'ins-

tructionsel d'exhorlations j)articulièreset publiques.

Or-, la preuve tp.e les Jésuites s'ac(piittaient de leur

(kîvoir à cet ('gard, ce sont les plaintes (pie les pa-

roissiens laisaient deux ; car ils prétendaient que

leurs cuiés allaient au delà du devoir, et qu'ils pre-

nait'iil trop de soin, (i'est just(Mnent le contraire de

ce (pi a dit le conseil de la Louisiane. Mais cpie lai-

saient les .lesuiles aux Alibamons et aux C'haclas ?

Aux Alibamons, les l'rancjais étaient établis près des

sausages; le nnssionnaire faisait auprès d'eux le

devoir de curé ; en cellt; (pialité le P. Leroi les avait

engages a ne plus traiter d'eaux-de-vit^ aux sauva-

ges; la proiiiesse en avait été faite publi(jueinent : il

est Mai (pi'une résolution si utile et si nécessaire

pour ta religioir, pour rinléirl même temjiorel des

sau\ag( s et des l'iam ais, n'a pas duré longtemps,

1 ancienne coutume a été l)ient(')t rétablie : l'espé-

rance d'un gairr sordide a prévalu sur la plus juste

raison. Mais les personnes sages nOnt point oublié

le service que le missionnaire avait icirdu.

Va {pie faisait-il pour les sauvages.' 11 demeurait

avec eux, toujoui's prêt a leui' enseigner la tloclrine

chiefiemic des qu il plaisait à Dieu dOuvi-ir leur

i
4
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c(vu\; (Ml atteridanl il les entretenait darisralliance et

I amilic dos !• ranrais ; ctil y réussissait d'autant mieux

(im- ces junipk's voyaient l)ien, par sa conduite, qu'il

nélait poinl au nulieu d'eux pour l'aire une fortune.

Ce dcsititcressenient (''tai)lissait son crédit; et par

la il devenait utile, on ose le dire, même nécessau'e

.{ la colonie.

C'est dans la nation des Chactas surtout que les

Miissionnaires ont rendu ce service essentiel : ceux

qui connaissent la Louisiane savent de quel impor-

tance il était de maintenir cette nation dans notre

alliance. Kloignée de rios intérêts et soulevée contre

nous , elle pouvait un jour détruire la colonie en

saccngrant la Nouvelle-Orléans, ville qui est sans

défense, (i'etait j)our empêcher de tels coups, que

les missionnaires supportaient l'ennui de vivre avec

les Cliactas
,
peuple si barbare ; il leur faisait sen-

tir combien l'amitié des Français leur était avanta-

geuse, et de quel prix devaient être dans leur estime

les présents tpi'on leur apportait régidièrement tou-

tes les années. Si ces présents venaient à manquer

comme il est arrivé durant la guerre, c'était au mis-

sionnaire à entretenir leur bonne volonté en leur

promettant des dédommagements. Quels services

ne rendaient pas encore les Jésuites, lorsque chaque

année ils allaient avec MM. les (iouverneurs au fort

de la .Mobile où les Chactas s'a.ssemblaient pour la

N S
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disiribiifion dos jirésents? P<)iir la faire utilement t"t

jiKlicM'iiscmcr)!, il lallaif (jiie le (iouverneiir con-

mil ail moins les piiiieipanx sujets de la nation , et

j)arnii (mix les pins aKcitionnés et les j)liis impor-

tants. Or (jiii pouvait donnei* ces nf)lions , sinon le

inissionnaii'c qui vivait avec eux; cpii entretenait

des liaisons avec les plus alïidés, (^t qui pour savoir

ce(piise |)assait dans les trente villages des Cliactas,

les j)arcoiirait régidièrcnient. Encore s'il n'avait

lalln «pie parcoiiiir les villages! Mais soit en les

parcourant, soit en demeurant tlans sa cabane,

durant combien d'années le missionnaire n'a-t-il

pas été exposé à la mort , lors(pie les (lliactas divi-

sés entre eux, lesuns tenant pour, les autres contre

les Français, se tuaient les uns les autres! Combien

alors le missionnaire ne devait-il pas craindre pour

sa vit' de la part de «eux qui voudraient venger sur

un Français la mort de leurs compatriotes tués par

les partisans ties Français? Voilà à quel prix un

missionnaire rendait alors service à la colonie.

Voilà ce qu'a fait pendant vingt ans le 1*. Baudoin

qui, devenu supérieur à la Nouvelle-Orléans, a été

condamné en tète de ceux à qui l'arrêt de condam-

nation reproche de n'avoir eu aucun soin de leur

mission.

Ciependant il est diflicile de croire qu'il n'y ait

pas eu quelques motits apparents de faire ce re-

[>roclie

"^t.
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l'.ii voici j)PUt-fHre l'occasion : En \7Q[\, il n'y

avilit plus tlo missionnaires aux Arkansas où les

Jésnite.s étaient obligés d'en donner un par leur

fondation. Depuis plusieins années le P. Carette

avait (juitlé ce poste; ses confrères avaient jugé

(pi'il aurait dû le cpiittei- plus tôt ; malgré le peu

(l'esjjérance qu'il y avait d'amener les sauvages du

lieu au christianisme; le l'ère étudia longtemps leur

langue, il travailla à corriger les mœiu's des Fran-

çais sans tirer presqu'aucun fruit de son travail; il

suivait cej)endant les uns et les autres dans leurs

divers étal)liss<'ments occasionnés par les déborde-

ments du Mississipi
,
proche duquel le poste est

^itué. Malgré tant de dégoûts, le missionnaire ne

se rebutait point de voir ses efforts rendus inutiles

par la conduite de ceux (pii devaient les soutenir,

il prit patience jusqu'à l'accident qu'on va décrire.

Dans II' fort des Arkansas, il ne se trouvait plus de

chapelle
,
plus d'appartement où l'on put dire la

messe, e.xceplé la salle où le commandant prenait

ses repas, lieu peu décent, non-seulement parce

que c'était une salle à manger , mais par la mau-

vaise conduite et la licence des discours de ceux

qui y fréquentaient; tout ce qui était dans le fort

entrait là, jusqu'aux volailles : une poule volant

sur l'autel renversa le calice qui y était demeuré

après la fin de la n»esse : les spectateurs n'en furent
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pas émus; un de ceux, qui devaient le plus s'y inté-

resser s'écria : . /// .' l'oi/à la boiit'ujiie du bon Dieu

à hiis. A des senluncnts iiussi peu religieux, répon-

dait une vie aussi peu chrétienne. Le l*. (larette

jugea enfin cpi'il lallai! se retirer, au 'noins jus-

qu'à ce (jue l ou vît une chapelle hàtie dans le fort

et qu'on lût disposé à y respecter la religion : de

plus, il était nécessaire ailleurs pour des enqîlois

dont on espérait de meilleurs succès.

Puisque nous avons marqué les occupations des

Jésuites dans les dilïér^nts post<'s de la Louisiane,

il est juste de parler aussi de ce ([u'ils faisaient à la

Nouvelle-Orléans. En cette ville, il y a un hôpital

royal étahli pour les troupes, le titre d'aumonier

de cet hôpital fut doiuiéau P. d'Outreleau en ITIÎT,

et toujours depuis , il a été continué aux Jésuites

de la Nouvelle-Orléans; c'était \\n emploi suffisant

pour occuper un missionnaire. Dans la même
ville est un monastère de religieuses Ursulines : par

leurslondations elles sontchargées dePéducationde

trente orphelines entretenues aux dépens du Roi , et

il y en avait toujours plusieurs de surnuméraires
;

on sait que par leur institut, les Ursulines doivent

encors instruire dans leurs écoh's des filles de de-

hors , et dans leur maison elles recevaient plusieurs

demoiselles pensionnaires. Or le supérieur des Jé-

suites, depuis trente ans, Pétait aussi de celte mai-
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son , <'t lie |)()iiv;inl .seul siiHirc pour y rendre tous

les services nécessaires, il lallail qu'il se lit aider

j)ar (|iiel(ju'un de ses confrères.

Fnlln les Jésuites avaient sur leurs habitations

ccfit vinutou cent trente esclaves; le soin de les ins-

truircet de les gouverner ne devait-il pasdonner assez

d'oci iipation à <juel(|ues-uns de ces njissionnaires?

(jiiatorze ianiilles suffisent pour l'érection d'une

paroisse.

(Jue SI l'on (hinande à j)résent quel fruit les

Jésuites d«; la Louisiane ont recueilli dans leurs

missions . on pourrait répondre que les mission-

naires doivent leur travail , et que c'est Dieu qui

doiuie les fruits quand il lui plaît; que les missions

les plus laborieuses ont paru souvent les plus in-

j^rates-, ainsi dans le (Canada , les missionnaires qui

se sont dévoués à l'instruction des Outouas, des

Ponlotialamis, des Sauteurs, des Outagamis ou

Renards , (»t des Miamis , n'y ont produit presque

aucun fruit sensible; et cependant , ils n'en ont pas

été moins révérés connue des ouvriers vraiment

aposfoli([nes
; tel était l'opinion que feu Mgr de

Ponbriand , évéque de Québec , avait de l'un de

ces nussionnaires, le V. Clliardon , durant un très-

grand nond)re d'années qu'il avait passées à la baie

avec les Outagamis et d'autres sauvages. Ce l'ère

n'avait vu aucun succès a[)parent de son travail;
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retiré îi (Jiiél)ec, dans son extrême vieillesse, le pré-

lat daigna l'honorer de sa visite lorsqu'il fut près

de mourir, et lui demanda sa bénédiction, l/linm-

l)le missionnaire se jeta aux pieds de son évè(]ue

pour lui demander la sienne, et l'avant obtenue, il

lut o])ligé de consentir à ce cpie Mgr de l'onbriand

exigeait de lui. ^

dépendant les missioiuiauesde la F.ouisiane n'ont

pas absolument travaillé sans fruits ; dans les mis-

sions, les fruits les plus précieux sont les vertus

qu'on y pratique; la principale sans doute est la

charité , surtout quand elle atteint le degré émi-

ncnt ; (piaml elle (Migage un ministre de Jésus-

( christ à donner sa vie pour ses frères; or, c'est à

quoi sont parvenus plusieurs Jésuites morts à la

r;Ouisiaue; dans l'exercice actuel de leur minis-

tère.

\insi, en 1 7'29, le V. du Poisson, étal)li chez les Ar-

cansas, se trouvant au Ibrt des Natche/. le jour même
qu'ils avaient pris pour égorger les Français, il fut

env(»lo|)pè dans le massacre général. On peut bien

comparer cette conspiration aux Vêpres siciliennes
;

les b'ran( ais étal)lis dans ce j)oste traitaient avec

la dernière insolence cette nation des Natchez, la

plus utile ;i la colonies et la plus dévouée. Elle vou-

lut se venger : le V. du Poisson avait été prié de

rester un jour pour (pielcpie fonction du ministère

1
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qui se présentail, en l'al)scncp du curé; il y consen-

lit cl fut la victime de son dévouement et de sa

charité.

l fi mois après, les ^ asous, autre nation sa^ivage,

étant entrés dans la même conspiration, tuèrent

aussi les Français liahitnésauprès d'eux; le P. Souël,

leur missionnaire, ne fut pas épargné; il était si ai-

mé (lu nègre qui le servait
,
que ce fidèle esclave se

fit tuer en voulant «léléîidre ou venger son maître.

Vers le niéme temps, le P. d'Outreleau descendait

avec plusieurs voyageurs du pays des Illinois, pour

les affaires de la mission ; il s'arrêta sur les bords

du Mississipi pour y dire la messe; une troupe de

ces métnes Yasous
,
qui avaient tué le I*. Souël

,

arriva au même lieu avec d'autres sauvages leurs

alliés, ils observèrent le tenqis où les Français et

le Père surtout , étaient occupés du saint sacrifice
;

ils firent une décharge de leurs fusils qui tua quel-

ques l'ranrais et en blessa d'autres. Le P. d'Outre-

leau reçut un coup au bras et plusieurs grains de

gros plomb dans la Ijouche ; on regarda comme un

effet bien singulier de la protection de Dieu qu'il

ne lût ({ue légèrement blessé; ce coup ne l'étonna

point; sa fern)eté rassura ses compagnons île voya-

ge, ils échappèrent aux sauvages et se rendirent à la

Noilvelle-Orleans. liientùt après il fut question de

venger sur les barbares la mort des Français, sur-
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tout (le cctix qui avaient péri aux Nalchez ; on y

envoya une année, le P. d'Outreleau en fut l'au-

niônicr. et il s'y montra toujours avec la même

résolution

,

Lu \1'M\ , le P. Sénat , missionnaire aux Illinois,

lut nommé pour accompagner M. d'Arlaguiette,

((ui conduisait contre les (>hacachas un parti de

Krancais. L'entreprise tut malheureuse : les Fran-

çais étaient sur le |)oinl il'étre enveloppés par les

sauvages, lorsqu'on avertit le missionnaire qu'il

avait ejicore U' temps de se retirer ; on lui offrit un

cheval, \\ h; refusa; il se souvenait du motif de son

vo} ag«^ , et du hesoin tpie les Français captifs au-

raient hientùt i\v. son s(;cours; il fut [)ris avec eux,

et mené comme eux au supplice; unt; (emme sau-

vage ignorant totalement la religion chrétienne, fut

témoin de leur mort; elle rapporta peu de temps

après, que les Français pris par les ('Jiacachi»s

avaient été jetés dans un bûcher allumé dans une

glande cal)ane , ap/vs quils curent chunté pour

(tUcr en lt(iut\ en voyant leur air et leurs gestes,

elle avait compris que les prières qu'ils chantaient

étaient pour les conduire au ciel.

Quatn' ans auparavant en I7IV2, le P. Anneau

était avec M. de la Vérenderie Ids , (pii comman-^

(lait un parti de voyageurs
,
pom^ découvrir la nier

d ( )ii('st ; ce jeune officier s'était joint à une troupe

«
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(Ir Cfiristineiiux . s:uivMg«'S qui allaient en guerre

contre les Sioux, autre nation très-barbare; ceux-

ri reconnurent les l'ranrnis mêlés avec leurs eiuje-

niis, ils résolurent d'en Jnrr vengeance
;
quehiue

lein|)s après ils dressèrent une embuscade à d'au-

Ires l'rancais aussi voyageurs, et en tuèrent vingt-

deux î.e P. Anneau lut du nombre des morts.

Au mois de Juillet 1 1.')!»
, lors(jue le lort de Nia-

gara était vivement pressé par une armée anglaise

qui l'assiegait , mille deux cents Français i'in-ent

envo\ésau secours de ce poste, si important pour

la coeuu-i vation du Canada. Le P. Virot était au-

mnnier de l'armée française; elle fut mise en

déroute
, et le missioiniain», tombé entre les mains

des Iroquois, fut taillé en pièces.

Knfîn , au mois de juillet 1763, au temps de la

révolte des sauvages du Canada contre les Anglais

,

les Sauteurs de Michilimakina se jetèrent sur la

garnison anglaise qui occupait ce poste; ils en

axaient déjà détruit une bonne partie, quand le Père

du .launay , Jésuite, ouvrit sa maison pour servir

d'asile à ce ([ui restait de soldats et de commerçants

anglais; mais po;ir sauver leur vie, il exposa beau-

coup la sienne. La jeunesse sauvage, irritée de se

voir arracher la moitié de sa proie, voulait se dé-

dommager aux dépens du Père du Jaunay. Les

anciens de la nation eurent peine à les adoucir.
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\()il;i .1 (|iirll«'s ('preuves Ifs Jrsuites miRsionnaires

en Canada et à la Lotiisiane ont rlé exposés, et voilà

ee (ju'on j)euf compter pour des Iruits tres-préeieux

(!<• leurs missions, car c'est à ([uoi doivent s'atlJ-ndre

nécessairement tous ceux qui vont s'étai)lir au mi-

lieu des barbares , surtout (piand ils voyagent

sur le Mississipi. Depuis la révolte des Natclie/ eu

1T'2'J , il ne s Vst plus tiouvé aucune sûreté à mon-

ter ce (leuve ; prescjue clia(|ue année y a été mar-

(piée par la mort de (pieKjues Français; et il est

vrai que les précautions (ju'il faudrait prendre du-

rant ce vo\a<:;(î qui est de trois mois , pour arriver

aux Illinois, ne j)euveut être ass<v, exactes pourécar-

ter le dan<i[er . or, depuis la triste époque de 1720,

on peut conq)ter au moins vingt-six à vingt-sept

vo\ages laits par les Jésuites sur le Mississipi ; au

reste on a joint ici les Missions de la Louisiane à

celles (lu Canada
,
parce que, anciennenieut, ces

missions étaient unies, et (pi'encore aujourd'hui on

y pratique les mêmes exercices et on y court les

mêmes risques.

(^)ue si (pielqu'un persistait à deuiander aux Jé-

suites de la Louisiane de ces fruits (ju'on désire et

(pi on attend dans les missions, les voici. Dans les

trois paroisses françaises du pays des Illinois, on

pourrait compter un assez grand nombre de véri-

tables cliretiens ; c'étaient ceux qui résistaient aux

et
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voilà
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ngciit

ez en

moii-

mar-

t il est

re du-

irriver

irécar-

niativais exemples ef aux n)aii%a»>es maximes que

le voisinage (les autres cdioiiies ;»\ait commencé à

répaiMlre a la l.onisiane ; mais aux Illinois du

moins, les imssionnaires en arirtaient les progrès;

(Hi y No\ait lieaucoup de personnes très-sobres,

inaltiic la lonif des ivrognes
,
parmi ceux (pii per-

ver»issai( ni les sauvages par l'eau-de-vie (ju'ils leur

joininssaicnt. Il y en avait plusieurs autres qui

.'timaient mi(!ux se priver des provisions les plus

iHicssaires que défaire un commerce si pernicieux.

On VON ait, il est vrai, des pères de famille qui

négligeaient beaucoup le soin de leurs enfants et

dr leurs esclaves, mais ou en vo\ait aussi beau-

coup d'autres qui leur dotmaient par eux-mêmes

on ([ui leur |)rocuraient les instructions nécessaires,

et i|in savaient les contenir dans le devoir : il y

avait des chrétiens qui semblaient avoir oublié les

|)réceptes du jeune et de l'abstinence, de la com-

nninion , de la confession , et l'obligation même
d'entendre la messe; mais d'autres en grand nom-

bre étai(;nl très-fidèles à ces devoirs et fréquen-

taient les sacrements, (combien de curés en France

à (pii l'on sait bon gré de leur travail, quand ils

peuvent recueillir des fruits pareils.

Ouant à la mission des sauvages Illinois , la pa-

role de Dieu n'y a pas été non plus annoncée sans

fruits Malgré l'inconstance de ce peuple, la reli-
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j^ioii ([uou y avait élal)lie depuis longtemps a été

conservée |ms(|h a présent, la superstition tpi'on

appelle jon<,'lene y était prescpie anéantie; les infi-

dèles même étaient zélés pour faire baptiser leurs

eniants; plusieurs néo|)li\tes jugés dignes de la

communion ne déshonoraient point, par leur con-

duite, le jugement (pi'on avait tait d'eux; plusieurs

résista i( lit a la passion si forte «pie ces peuples ont

pour l'eau-de-vie, et se retenaient exactement dans

les bornes de tenjpérance, même quand ils pou

vaient boire sans qu'il leur en coûtât rien. Combien

d'autres fruits n'auraient pas été produits dans cette

nussion , si l'on avait voulu séri(uisement arrêter le

conunerce de l'eau-de-vie
,
qui , dans ce [)ays, est la

ruine de la religion. Il est vrai que ce conmierce

était prohibé par la loi de 1 Kglise et [)ar les ordon-

nances du Hoi ; mais plusieurs de ceux qui faisaient

publier ces dernières défenses et qui devaient tenir

la main a leur observation , étaient les [)renners à

distril)U(T la boisson défendue.

J.e j)remier grief marcpiédans l'arrêt du conseil

de la Louisiane (pji condamne les Jésuites, est celui-

ci : Qnil.s ii\)iif jxis eu soin de leurs missions. Par

fout ce qui vient d'être dit , l'on a pu voir si cette

iniputation est bien fondée.

I,e deuxième grief : Que les Jésuites de cette co-

lome n'ont eu soin que d étendre lems habitations.
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Mais en jcpoïKiant au premier grief, n'a-ton pas

ou même temps répondu au deuxième .' Car si les

Ji(suites ont eu soin de leurs missions, comme on

ildi hiil \<nv , ils ont donc eu d autre som que celuieh

M(le leurs lial)italior:s. Mais peut-être a-t-on voulu

(lire qu il no convient pas a des nnssionnau'es de

posséder de grandes habitations
,
parce que c'est

lUK" (listiaction au ministère spirituel , on veut bien

lavcMier ; mais pour éviter cet embarras , il aurait

donc iallu pourvoit' d'ailleurs à lein* subsistance,

aux trais de leurs voyages , à la construction et à

l'entretien de leiiis maisons et de leurs chapelles;

or par leur fondation , les Jésuites recevaient peut-

être chacun une pension de huit cents livres (^celui

(pli écrit cette lettre n'est pas bien assuré de cet

article); et pom- bâtir et entretenir six maisons et

six chapelles, ils avaient reçu quinze mille livres,

une lois pavées, par un engagement hasardé, il est

vrai , mais dont ils n'étaient plus libres de se déli-

vrer Ou auraient-ils donc trouvé des fonds pour

ces dépenses, pour leur nourriture même et leur

habillement, lorsque dans les besoins de l'Etat , les

trésoriers de la colonie ne payaient plus les dettes

les plus j>rivilégiées? J.ors(pi'une aune d'étoffe, une

aune de toile très-commune coûtait cinquante écus

à la Nouvelle-Orléans, un mouchoir médiocre cent

francs, une barrique devin se vendait deux mille
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cinq c(M)ts lianes, et n'était rendue aux Ilhnois

nts li lu on (le-(|u au pi IX (lo cniq ou six cents livres, q

inanrlait pour le l'rèt ; alors n'était-il pas nécessaire

d'avoir une habitation et d'en prendre soin pour

V trouver les nio\ens de subsister? Kli ! couuiient

doue le conseil d(; la Nouvelle-Orléans leur en a-l-il

l'ail un crime, un motif de condamnation dans s')n

arrêt ?

Il reste à discuter un troisième motif de condam-

nation, c'est l'usurpation du vicariat général de

l'évéclié de (Québec. Pour la INouvelle-Orléans ,
les

juges de cette ville l'imputent iuix Jésuites; mais ils

ont donc cru qu(^ tout le monde aurait oublié que,

peu daiuiées auj)aravaut, eux-mêmes avaient pro-

noncé tout le contraire.

Voici le fait: ily aeiivu'ou dix-huit ou vingt ansque

feu Mgr de Ponbriand, évécpie de Québec, écrivit au

1*. Vitry, supéiieur des Jésuites de la Nouvelle-Or-

léans, pour l'y constituer son vicaire général, ('es

lettres furent enregistrées au conseil supérieur; le

P. Vitrv étant mort en HnO, le P. Fiaudoin reçut la

même commission et il en exerça tran([uillement

les fonctions pendant quelque temps ; mais ensuite

il s'éleva des contestations : les IVH. PP. Clapucins

crurent leurs droits lésés par la nomination des Jé-

suites au grand-vicariat; ils se persuadèrent que le

nom et la fonction de vicaire général a^ant été

lec
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(loiuiés à leur supérieur, par Monseigneur l'évèque

(le Québec, en niéine temps que la coinpa«;nie des

Indes l'avait nommé à la cure de la iNouvellc-Or-

l(;uis,ces deux qualités devraient être désormais

inséparables et par conséquent leur appartenir;

leurs prétentions furent bien connues par Mgr de

l'onbriand. Les Jésuites même (bien des gens ne

le croiront pas, mais la chose n'en est pas moins

constante
) , les Jésuites firent tous leurs efforts

poiu" être déchargés d'un emploi qui n'était pour

eux qu'une source de déplaisirs et de contradic-

tions; le prélat persista à vouloir absolument que

l'emploi demeurât à ceux qu'il avait nonunés; les

IM*. Capucins refusèrent cependant de reconnaître

le V. Baudoin. L'affaire fut enfin portée au conseil,

lequel , après plusieurs procédures, adjugea aux Jé-

sjiites, par un arrêt, la légitime possession du grand-

vicariat; les registres du conseil eu font foi, l'exer-

cice de cet emploi fut continué aux Jésuites : la

Nouvelle-Orléans et toute la colonie en est témoin.

Le P. Baudoin, malgré les contestations passées et

quiîlques oppositions passagères qui survenaient

de temps en temps, en avait le nom et en faisait le

devoir jusqu'au jour auquel fut porté l'arrêt de

d(;struction. Le croira-t-on dans la suite, si lal^oui-

sianne mérite d'avoir place dans l'histoire ? croira-

t-on (pie le conseil établi pour v rendre la justice,
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ail osé se roiitrodire liii-inrinc par un arrêt solennel.

(|in (IcuKMit expressément un aiilre anct donne peu

•P 'P(le l(Mnps anparavanl sur la même matière : matière

liop nnpoi laiite pour j)ouvoir être oubliée ; matière

(pii durant plusi<'urs anm-es avail oecuj)é les esprits

à la Nouvelle-Orléans .' C.roira-t-on que ceux (jui

avaitMit été déclarés le^nlimes possesseurs, aient pu,

|)eu de temj)s après , sans (pi'il soit intervenu le

moindre clian«i;(Mnent dans la cause, èln^ condamnés

i:()nim(^ usurpat(uns? Va\ léHécliissant sui' cet arrêt

poilé sans inlormations, sans interrogatoire, sans

<lonner au\ intéressés la moindre liberté de se

défendre, n'est-il pas naturel de penser fjue le con-

seil de la Nouvelle-Orléans a regardé les Jésuites

comme des gens contre lesquels on pouvait tout

tUw'^^ et tout oser ?

Nous avons fini l'examen des motifs particu''ers

énoncés dans : la condamnation des Jésuites, savoir :

ijdc les ./('suites nuiHiU'iit jxis eu soin de leurs

missions, quils n\n aient eu soin que de leurs ha-

hitdtions et qu ils étaient usurpateurs du vicariat gé

nèralde la Nouvelle-Orléans. Il est temps de parler

de l'exécHition de l'arrêt : elle devait se faire d'abord

à la Nouvelle-Orléans etensuiteau pays des Illinois,

à une distance de quatre à cinq cents lieues. Il y
avait en ce pays, comme on l'a dit ci-dessus , une

mission de Jésuites établie en quatre postes dilfé-
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reiits. Ils lie furent pas oubliés; et Ion fil partir un

(ounier pour \ porter larrèl de (lestnictioii.

(iepei itlant on l'exécuta prouiptenient contre ceux

sseniejit étiiit<!(' la Nouvelle-Orléans. Leur établi

(ont proche de cette ville et proportionné aux

)esoms de douze nussionnan-es: il y avait un assez

liliUU l ateliler u esclaves pour cultiver la terre et

exercer d'autres métiers, comme il est d usa^e dans

les colonies; avec divers bâtiments, des troupeaux

(l(î bétail elles usines convenables, tout lut saisi,

inventoiié, mis à l'encan; et cette exécution dura

longtemps : ceux qui y étaient employés prenaient

leurs repas dans la maison. C'étaient les officiers

(le justice les plus qualifiés, avec les moindres sup-

|)ôts : il est bien à croire que les premiers sv, tinrent

dans la décence qui leur (U)nvenait ; mais les autres

lie se crurent point obligés de se contrelaire : ils se

voyaient bien régalés et ils étaient assurés (pie leur

(Miiploi était très-lucratif: ils ne dissimulèrent pas

l<'urs sentiments. liC supérieur des Jésuites était

obligé d'èlre aux grands repas qui se donnaient chez

lui durant la déprédation, et il voyait la joie qu'on

y faisait paraître. vVprès la vente des meubles et

des immeubles, il restait la chapelle avec les orne-

ments et les vases sacrés : il était dit dans l'arrêt que

ces effets seraient portés chez les UU. VW Caj)iicins :

cela fut exécuté, et c'était le moins mauvais usage

N. i
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qu'on en put faire. Après quoi la <liapelle lut rasée,

et les sépultin-es des corps inhumés depuis trente

ans dans re lieu et dans le cimetière voisin, demeu-

rèrent exposées à la profanation. On a souvent de-

niandè aux Jésuites revenus de la Louisiane en

France, la raison de ce jirocédé ; on leur a mar(|ué

l'étonnement et l'horreur ([u'on ressentait de cet

événement; on leur a dit «ju'on ne devait l'attendre

que des ennemis déclarés de la religion catholique :

les Jésuites n'ont pu répondre que par leur silence.

lUen ne manquait plus à l'exécution de l'arrêt,

que de renvoyer les condamnés en France : ceux

qui se trouvaient à la Nouvelle-Orléans n'attendi-

rent pas qu'on leur intimât l'ordre de partir. Le

V. l.arette s'embanpia pour passer à Saint-Domin-

gue, le V. Itoy se retira à Pensacole , dans le temps

même on les Anglais entraient dans ce port pour

en prendre possession , et que les espagnols I éva-

cuaient en vertu du traité de paix ; il entra dans le

vaisseau qui devait porter le (îouverneur de cette

place, à la Vera-(.ruz. Le l*ère y fut accueilli par

les Pères espagnols du collège, avec la plus grande

:harité
;
peu après i 1 fut issocié à la province que

les Jésuites ont au Mexique, par le l*. François Zé-

hallos, supérieur de cette province; sa lettre écrite

à ce sujet expiimait les sentiments les plus géné-

reux et les plus chrétiens, «'t tous les Jésuites bannis
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(les terres de ladouiination française y étaient invites

;i la même retraite. Le l*. Le l'rédoiir était aux Ali-

l);im()ns à une distance d'environ deux cents lieues;

il fallut beaucoup de temps pour lui Caire parvenir

la copie de l'arrêt; et, après qu'il l'eut reçue, il fut

oldigé d'attendre des occasions pour se rrndre au

lorl de la Mobile, et de là, a la Nouvelle-Orléans

On a appris depuis peu qu'il est de retour en

I lance. 11 ne restait donc plus à laiie partir (jue le

V. Baudoin, supérieur de toutes les missions ; mais

il était âgé de soixante-dou/e ans, iniirme connue

on le peut croire d'un homme qui avait passé

Irente-cinq ans dans la Louisi.uie ; et de ces trente-

cin(j ans, vingt environ, au milieu des bois, avec les

(iliactas ; il n'avait ni parents, ni habitude en France
;

étant né au Canada, on lui permit de demeurer.

On lui constitua un pension de neuf cents livres qui

équivaudrait en France à la sonnne de trois ou

quatre cents francs ]NL lîoré, ancien habitant du

pays, lui offrit de se retirer avec lui sur sa terre, et

prouva ainsi la sincérité de l'amitié qu'il avait tou-

jours marquée envers les Jésuites.

Cependant, le courrier dépêchéaux Illinois pour

y porter l'arrêt , arriva la nuit du *2.'i septembre

au Ibrt de Chartres , éloigné de six lieues de la ré-

sidence des Jésuites. 11 remit an iirocnreur du roi

la commission qui le ( hargeait d'exécuter l'arrêt

,

:;-$
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et des le lendeniniii , rot oificier de justice se rendit

sur les huit ou neuf heures du matin chez les

J«''suites, accompagné du greffier et de l'huissier

tie la jinididion ; (juehjues jours après d a tâché

de (aire valoir la modération dont il avait usé en

n'arrivant j)as durant la nuit, connue ses ordres le

j)oitaient , disait il : à cela prés on dut être con-

tent de son exactitude. Il lut au I* Watrin, supé-

rieur, l'arrêt de condanmation , et lui en avant don-

née copie, le tit sortir sur-le-champ de sa chambre

pour y melire le scellé; on en fit de même à l'égard

des autres missionnaires cjui se trouvaient dans la

maison. Il restait une salle où ils j)ouvaient de-

meurer ensemble , (pioique avec une grande in-

commodité, mais cette grâce leur fut refusée, parce

(jiie les gardes, établis pour la sûreté de la saisie,

s'v opposèrent ; ils ne voulurent pas que les Jé-

suites pussent éclairer de si j)rès leur conduite. Le

procureur du Roi craignit de mécontenter ces gar-

diens , il ne voulut |)as inéme permettre aux Jésuites

de demeurer chez un de leurs confrères, qui étant

curé du lieu, avait son logement particulier piès de

l'église paroissiale : on n'y avait pas mis les scellés

parce (pi'il n\ avait rien à saisir. I-es missionnaires

chassés de leur maison se canfoiuièrent comme ils

pui'cnt. Le sujiéi'ieui" , âgé de soixante-sept ans,

partit ;t pied pour se retirer à une grande lieue chez



^()ll ( onfrcrc inisMuiinaiiv dcssauvnfijes, et les Fraii-

( ais (|ui le rencoiitivrent sur cette roule gémirent

(le voir la persécution connnencer par lui.

Dés que les sauvages le surent arrivé chez . .x,

ils vinrent lui marcpier et au V. iNIeurin son con-

Irére, la part qu'ils prenaient a l'affliction de leurs

Pérès : la nouvelle de leur contlanination avait déjà

fait répandre bien des larmes dans le village. On

leur demanda pourquoi ils étaient traités ainsi,

stntout dans un pays où tant de désordres étaient

soulïerts depuis si longtemps; l'ancien missionnaire,

après plusieurs interrogations réitérées , répondit

cntin : yérechi Kiécoiic^ane tcinviii /ii cdiita nian-

gin ; cest que nous querellons bien fort la folie.

Ils comprirent le sens de cette réponse, ils savaient

en elïet, qu'en quelque lieu qu'ils soient établis
,

les Jésuites se croient obligés par leur état à com-

battre le vice, et qu'en le combattant ils se lonl

des ennemis.

JjCS sauvages chrétiens proposèrent ensuite de

députer les principaux d'entre eux à M, Ne} on,

commandant, et à M. liobé , connnissaire sub-

délégué du pays
,
pour demander qu'au moins

le P. Meurin, leur missionnaire, fût conservé dans

sa mission , les deux Jésuites leur dirent nettement

de n'en rien faire
,
parce que cette démarche serait

méprisée et sans effet , comme ayant été suggérée.
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Ils voiiliirenl donc dcinMiider (ju'aii moins on con-

s(M\;il la ( liajM'il»' et la maison du missionnane

,

afin (pic le |»liis insirnit d'entre eux |)rit assembler

les enlanls et leui" repéter les |)ri('res , et C|ue tons

les Dimaiielies et lètes, il apjMdàt les priants, c'est-

a-dne les elirétiens , au sou dt! la eloelie, pour

salislane du mieuv (pi'il serait possible aux devoirs

de 1,1 icli^ion ; ils firent en ellet cette démarche «-l

ds obtinrent ce (ju'ils den»andaient.

Cependant le Procureur du Roi se relAclia un

peu de sa rifi;ueur : vers le même temps H reçut en

un seul jour (piatre lettresde M. Hobé, commissaire,

(pii l«' priait de modérer son zèle , et consentit que

les Jésuites se réiuussent chez leurs conlrères curés

des Français. Ils y étaient fort à l'étroit dans une

maison bâtie poiu- un liomme seul : on avait ouvert

leurs chambres, afin cpie chacun put en tirer son

matelas et ses couvertures qu'ils étendirent sur le

plandier dans la maison du curé, dette manière de

prendre leiu' repos, laquelle dura près d'un mois,

les prépara au voyage qu'ils (levaient faire bientôt

sur le Mississipi , car on ne campe guère autrement

sur les bords de ce fleuve. On permit aussi aux Jé-

suites de prendre leurs bardes et leurs livres que

lanét leur avait laissé. Enfui

sistance de ces l*ère

um on pourvut a I;

s, jusqu'au temps où i Is de-

vaient sVinl)ar(pier pour descendre à la Nouvelle-
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Orléans. On leur abandonna la pins grand»' |)a»lio

dos vivres (jni se trouvaient dans leur maison , et

(file provision lut en eltel siitlisante pour le temps

qu'ils passèrent encore aux Illinois.

On en vint enlin à faire l'inventaire; il lallait du

temps pour raniasseï et mettre en ordre l(?s meubles

d iiiMî grande maison et d'une habitation coiisidé-

raides, les bestiaux dispersés <lans les campagnes

et les bois ; d'ailleurs il y avait raison pour ne pas

se presser: plus les vacations étaient longues, plus

elles valaient à ceux qui s'y trouvaient employés.

Durant cette longue exécution , les gens du pays

raisonnaient sur ce qui se passait sous leurs yeux;

la nouvelle de la condamnation des Jésuites avait

fait gémir les sauvages. Elle jeta la plupart des

l'raneais dans la consternation , on la regarda

comme une calamité publique; des paroissiens jus-

tement attachés à leur pasteur se voyaient sur le

point de le perdre, sans qu'on eût même pensé à

lui donner un successeur. On ne tarda pas à j)ré-

senterau nom de presque tous les habitants une re-

quête adressée au commandant et au comRiissaire

du pays
,
pour obtenir que du moins le P. Aubert

,

curé des Cascakias français, fût conservé; et connue

la réponse par.ît différée trop longtemps, peu après

il partit une seconde requête. En attendant qu'on y

répondît , les habitants les plus sensés demandaient
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IM'IIS ( les J(lr(|ii('l droit onsVl.iil cmpartMlfs 1

cl (iiicl itoiivoiroii avail sur leur |M'rs()im«', dans un

|»a\s((<lf pai- le Irailr de paix à la couronne d' Ai

('suites,

I:

L'Ielci'i»' On (1einaiu lait encon })ar(i u<Ml<> raison les

Jésuites étaient exceptés (lu hénéli ce accon lé ind is-

tinctement a tous les liahitants des Illinois, d'avoir

»lix-liiiil mois pour opter ou de denieun-r dans ce

pa\s, ou de se retirer ailleurs .' Surtout on était in-

diuné de la saisie l'ait e (les vases sacres, d uik; ctia-•h

pelle appartenant aux llurons du détroit , rpie le

P. Saleneuve nnssionnaire de celte nation , avait

apportés au pa\s des Illinois (piand il s'y était réfu-

gié deux ans et demi auparavant. Autre sujet d'é-

tonnenuMil : ce Père venu du détroit , et le P. de

la Moriiue, venu du[)()ste(le Saint-Joseph, n'étaient

delà I du C (h •tait 1'pas (le la l,ouisiane, mais du («uiada; c était i ex-

trême dJM'tte (pu les avait obligés de se retirer au

pays des Illinois ; ils n'y étaient restc^s que par ledé-

laut des occasions nécessaires pour retourner à leur

pcjste. I.e P. Salleneuve n'avait point d'emploi dans

la mission des Illinois, et le P. de la Morinie ne

s'était ^iargé(l(^ l'église de Sainte-deneviève
,
que

par le motil d'un zèle (pii ne se refuse a rien ; il

était visiMe que le conseil de la Nouvelle-Orléans

ne devait ni les connaître ni pensera eux; mais

ceux (pu avaient l'autorité, aux llluiois, n'en jugèrent

point ainsi ; et les Jésuites se souminuit à tous les
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un

Ics

lis-

oir

iii-

•ha-

î le

snis (iii on von Int tlonner à larrët ; ils n'cnli»

|iriirnf, ils n<Mhrcnl ncn |)onr Iimii <l«'l«'ns<' ( )n aii-

i;ii('nt-ils j)uraitT? protester contre l'ariel et (onire

>()n exécution .' \a' notaii-e (|ui auiait dû recevoir la

|iintestation était intéressé à leur (l<'struction ; il

>er'\ail de greffier dans l'exécution de larrét , il n v

Liardait pas même les mesures d(> I)ienseance \u-

i;iient-ils aiticlié |)ulili(|nement leur protestation .'

On n'eut pas mancpiéde les traiter comme des gens

révoltés contre l'autorité |)ul)li(|ue : on les aurait

saisis et peut-être mis aux fers comme des mallai-

Iciirs; il y avait sur cela des ordres donnés, raifiii

les Jésuites n'eurent soin (pie d'exécuter ce que

leur supérieur de la ISouvelle-Orléaiis leur avait

ordonné, ou phitùt de se rendre à la prière <[U il

leur avait faite, au nom de Jésus-Cilirist, de se sou-

mettre à tout , et de se rendre tous à la ville sans

iivoir égard à aucune raison qui semblerait les en

dispenser. Ils se souvinrent qu'ils étaient disciples

(lu divin Maître qui s'est livré à celui rpii le jn-

gait injustement, et qui, comme l'agneau devant

celui (pii le tond , n'a pas ouvert la lM)uclie. Peut-

élre, tpi'au moins pour cette fois, on ne leur sut

pas mauvais gré d'avoir pralKjiu loi )eissatice

iveuffle I

Ils firent plus : craign;mt que les requêtes présen-

tées par les habitants ne tissent naître contre eux
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l(î s()nj)Ç()ii (rime iiitiijjfue cl d une semennî de w
volte, ils ('•( rivin'iit ;'« M. le (loiniiiandant et à M. le

(.Dtnmissaire pour les prier de n'avoir aucun égard

aux représeiilafions qu'on leur Taisait et de hâter le

départ ordonné par l'arrêt. Mais ces messieurs fi-

r(;nl moins d'attention à cette lettre , (ju'aii danger

dune émotion dont ils étaient menacés , et ils or-

donnèrent fpie le Père Auhert, curé de (iascakias ,

demeurerait jusqu'à ce (pie le conseil de la Nou-

velle-Orléans en eût décidé.

Cependant l'encan était Uni. on avait vendu la

mai.son, les meubles , les bestiaux, les terres; les

«'sclaves devaient èlre conduits à la Nouvelle-Or-

léans pour y être aussi vendus au profit du roi; et

la chapelle devait être rasée par celui à qui la

maison était adjugée. On permit alors aux Jésuites

de rentrer dans leur ancienne maison dont l'usage

juscpi'ii leur eml)arquement leur était réservé par

une clause stipulée dans la vente. Ils la trouvèrent

bien dégagée; on n'y avait laissé que les bois de lit

(M les paillasses; et pour s'y loger, ils turent obligés

d'emprunter de leurs amis, chacun une chaise et une

jx'tile table. Ils trouvèrent leur chapelle dans un

état encore plus triste: après (pi'on eût enlevé les

vases sacrés (^t les tableaux , les gradins de l'autel

avîiient été jetés par terre ; les doublures des orne-

ments avaient été données à des négresses décriées
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|)(Mir l(Mir mauvaise vie ; un grand cmcifix qui avail

lijiiifc sur l'autel et les chandeliers se Mouvaient

placés sur un buffet, dans une maison dont la ré|)U-

titiun n'était pas saine. A voir les nianjues tlu dé-

pouillement de la chapelle, on aurait pu penser (pie

(étaient des ennemis de la religion catiiolique qui

\ avaient travaillé.

Ce lut en ce temps-là ipie les Jésuites des Illinois

virent arriver leur confrère, leP.de Vernav; il venait

ihi poste de Saint-Ange éloigné de soixante-dix ou

(|Matre-vingt lieues. On y avail envo\é l'ordre d'exé-

cuter aussi l'arrêt à son égard; cet ordre fut si exac-

lement suivi
,
que de ses meubles saisis et vendus

,

ou n'excepta pas une petite
[
rovision de noiselles

(pli se trouva dans sa inaisoj;. Cependant le 1'. de

\('rnay avait la fièvre dej)uis six mois : elle lui dura

encore jusqu'à son arrivée en France, six autres mois

après. Ce ne fut pas une raison pour différer son

départ ; l'ordre de partir était donné ; et comment

serait-il demeuré dans une maison démeublée et

fiéiiuée de provisions? 11 se mit en marche: on était

au mois de novembre; il fallut vo\ager au travers

(les bois et des prairies bien mouillées, exposé au

froid et à la pluie : ce fut en cet état que le P. de

Vernay vint joindre la troupe des missionnaires

bannis qui attendaient leur embarfpiement 11 était

de leur intérêt que cet embarquement ne fût pas
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lr()|> (lill« rr; ils avaiciil siijrt de c raiiulie les glaces,

(|iii (les la fin de novembre se trouvent quelquefois

en ahoridanee sur le Mississipi , où ils devaient

s'eiid)ar(juer. (les places venant à se serrer pour-

raient bientôt tracasser la voilure (jui s'en trouve

enviroiHiée : du nK)ins elle pouvait l'arrêter et ré-

duire les voya<;eurs à une grande disette de vivres.

I'!n(iii arriva le jour fixé pour l'eudjarqueinent; c'é-

tait le l'idc novembre ; le bagage des Jésuites n'em-

barrassait pas beaucoup le bateau où ils entrèrent :

ils n'avai(;nt ([ue leur lit et leurs bardes en petite

([uantité, avec quelques vivres (ju'ils avaient épar-

gnés [)our l(î vo\age, et qui servirent non-seulement

à eux, mais à quarante-buit nègres enibarqués avec

eux. Ces esclaves ([ui se ressentaient beaucoup de;

la disette répandue dans la cf)louie n'appartenaient

plus aux Jésuites, étant confiscpiésau profit du Roi.

Mais leurs anciens niaitres conservaient toujours la

même attention a leur égard, et ils partagèrent bien

voloriliers av«;c ces misérables l(>s provisions qu'ils

avaient ménagées. Cette cliarité était alors bien néces-

saue: les vivres qu on avait embarqués par l'ordre

du Koi étaient fort modiques; on les avait données

comme pour un voyage de (piin/.e à vingt jours : et,

dans la saison, on aurait du conq)ler ce voyage de

(piaranteà (juarante-ci!U| jours; l'expérience de plu-

sieurs aiuiées devait le faire estimer ainsi, fleu-
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inisenuMit M. de Volsey, officier des troupes, pour-

vut par lui-même à ce qui manquait : il ét;iit dans

un antre bateau avec environ vingt Anglais, (pie les

ï«;invages révoltés contre eux avaient |)ris (|uei(pj('s

mois auparavant et qu'ils avaient conduits au pays

(les Illinois pour les livrer aux l'rançais. Le com-

iiiimdant du tort de Chartres les envo\ait alors à la

Nouvelle-Orléans; c'étaient tousgens de grand appé-

tit. .M. de Volsey qui, en qualité deconunandant, ré-

;;lait la marche, avait soin tous les soirs après qu'on

vtait débarqué , d'entrer dans les bois poiu' y chas-

ser. La peine qu'il se donnait ne tut point inutile :

a(:('()m|)agnéde quelques autres chasseurs, il tua des

ours et des bœufs sauvages, qui furent le supplément

(le la provision trop médioc

M. de Volsey eut une autre attention : danscette

maison d'hiver, il fallaitun temps considérable pour

embarquer et débarquer un si grand nombre d'es-

claves, vieillards, femmes et enfants ; il lallaitle soir,

en sortant du bateau, griujper sur les bords du tleuve,

élevés , escarpés et glissants , en danger de tomber

dans le M ississini etde s V nover Apres avoir g'»gne

le haut du rivage , il fallait aller chercher dans les

liois dont ce tleuve est bordé partout, un lieu cou-pai

venablepoury camper; souvent on ne le trouvait

(ju'aprés avoir défriché la place tout hérissée de

iialliers, de ronces, et de squine; il lallait encore
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lire une provision do bois suffisante pour aliuinor

ot pour (Mitrrtenu' sept a lujit f];rands leux pendant

la nuit ; enfin il fallait travailler à se mettre à l'abri

(les in|ures de l'air en dressant des tentes bien néces-

saires dansla saison la lus rude de l'année; et les

.lésuiles , trés-à propos, s'en étaient pourvus pour

eux et pour leiu's esclaves ; dans la saisie de leurs

Mïeubles on leur avait permis de prendre cette |)ré-

caution; M. de Volsey eut toujours la complaisance

d'accorder le temj)s tpi'il fallait pour toutes ces ma-

nœuvres.

l.e voyage (pii poavaitètre bien long ne fut que

de vingt-sept jours, ])arce que le temps ne fut pas

aussi mauvais qu'il est d'ordinaire dans cette sai-

son. Les Jésuites trouvèrent le moyen de dire la

messe tous les dimanches et toutes les fêtes. Dans

cette route qui est environ de quatre cents lieues
,

on ne trouve que deux postes établis, celui des

Arkansas , et celui de la Pointe-Coupée, car on ne

co'npte pas ici le poste des .\llemands qui est trop

près de la ville. Kn passant aux Arkansas, village

distant de cent cinquante lieues des Illinois

,

M. Labaret d'Kstrépy, commandant de ce poste, lit

aux Jésuites un accueil gracieux et honorable. A la

Pointe-Coupée
, M. d'iismazilières , capitaine com-

mandant de ce poste, les traita de même; mais sur-

tout !ell. V. Irenée, capucin
,
qui dans le même

vidt
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!i(Mi est cluirgé d'une paroisse de douze à treize

lieues d'étendue, fit pour les recevoir tout ce qu'il

aurait |)U iaire pour les plus chers de ses coulréres.

I,nlin,àsept ou luiit lieues de la INouvelle-Orleaiis,

ilh entrèrent à l'habitation de M. de Maccartv, an-

cicii lieuteUfint du Roi, dans cette ville, qui par ses

boMlés leur rappela le souvenir de la bienveillance

(juilleur avait toujours marquée aux Illinois, où il

avait été major commandant général. Depuis qu ils

lurent arrivés à la ville, il leur doiuia encore {)lu-

sieurs autres martpies de son amitié.

Mais au sortir de cette habitation ils se trouvèrent

fort en peine. Ils se voyaient près d'entrer dans la

Nouvelle-Orléans, et ils ne savaient pas ou ils pour-

raient loger; ils n'avaient garde d'approcher de leur

ancienne maison , bien instruits {ju'elle était vendue

(M occupée par d'autres maîtres; ils n'osaient plus

compter sur leurs anciennes connaissances ; la Pro-

vidence de Dieu pourvut à ce besoin. M. Foucaut,

contrôleur de la marine, qui commandait à la Nou-

v«Mle-Orléans pendant l'absence de M. le commis-

saire ordonnateur, avait appris par M. de Volsey

l'embarras des Jésuites; il les fit venir au gouver-

nement où il demeurait, et leur indiqua le loge-

nieîit qu'il leur avait procuré chez M. leSassier,

assesseur du conseil : ils s'v rendirent et turent
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traitf'^s avec l)oaii(()ii|) tlo |)()litess<'; ce Monsieur

es ii)vila iiièine a ilemeiirer c•lie/ I ni jusqu'à leur

tléparl |)oin' l'rarice.

(',e|)(Mi(laiit les UU. PP. (ïaj)ucins sachant Tarri-

vce ( les .1 esnites étaient venus a six iieures du son

(c'éiait le 'il déceiiihnM . r dél)ai(|iieinent, pour

IIS lenaieii t a Ienr ujs-lein témoigner la part *_

grâce, et le dessein ou ils étaient de leur rendre

tous les bons oKices qu'ils pourraient, (le (ut pour

les Jésuites un motif pressant d'aller, dès le lende-

leïmain matin, remercier ces Pères
,
qui les reçurent

avec toutes les démonstrations par lesquelles la cha-

rité peut se faire connaitri! : ils les prièrent de ne

prendre point d autre tahle (jue la leur. Les IV'res

(iapucins ne j)urent pas les loger dans la maison

ou ils étaient ; ils l'avaient louée , et n'y étaient

mais les Jésuillogt

il

pri

d(une nunson voisine ; ils acceptèrent avec grande

joi(; l'invitation (jui leur hit faite: et durant six se-

maines (|in se })assèrent jus<prà leurembar(|nement,

il n est pas de mar{[uesd ainitie qu ilsn aient rerues

de ces Hévérends Pères. Touchés d'une vive recon-

naissance, ils souhaitèrent de la témoigner de

quei([ue manière ; ils en trouvèrent le ino>eii : leurs

livres delà iSoiivcHe-Orléans leur avaient été laissés

1
)ai la (hisj)osition ( le l'arrêt porté contre eux, ils
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leur

toriiiait'iitmic petite l)ibliotliéquc estimable dans un

|)a\s nouvellement établi , ils prièrent les PP. (lapu-

( MIS de les accepter.

D'autres personnes encore , même des plus dis-

tinguées de la ville, doimèrent aux Jésuites des

iiianjues d'amitié, cjui, dans cette occasion, n'étaient

|)(»int suspectes. M. le Procureur général les honora

(le sa visite et leur témoigna la peine qu'il avait

re.ssentie en remplissant à leur égard un ministère

(iulieux. Un peu avant leur départ , M. d'Albadie,

( onmiissaire ordonnateur , leur remit une lettre

(|n il avait écrite en leur faveur à M. le duc de

(lioiseul , secrétaire d'Elat pour la marine, et qu'ils

(levaient présenter eux-mêmes : par cette lettre , il

(ioniandait
,
pour chacim d'eux , une pension , «t

nant de la fermer , il en fit la lecture à l'un de» . ;

il y rendait un témoignage favorable de leur con-

duite.

C-epeiidant les Jésuites comprirent qu'on souhai-

tait (le les voir partir. La saison était fâcheuse , on

(lait encore au mois de janvier; c'est le temps des

grosses mers . Mais il se présentait un vaisseau tout

neuf et bien construit: c'était La Minerve, de

Hayonne, commandée par M Halanquet, armateur

lanieux dans la dernière guerre, et fort estimé pour

sa |)robité. Ces raisons déterminèrent les Jésuit(îs à

s'embarquersur ce vaisseau. Cependant de six qu'ils

N. 4
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étaient, il y ru eut doux qui s«î séjjan'irtit. T,e IVro

de la .Morinic se souvenait qu'il avait soullert, sur

la nier, tout !<• niai (juOn \ peut lesM'Utir, à la mort

près; \\ remit son départ jusqu au printenq)s j)our

trouver la mer plus douce. Ta* V. Menrni demanda

à Messieurs du (Conseil la permission de retourner

aux Illinois : c'était une grande résolution après la

vente de tous les biens des Jésuites; il ne pouvait

compter sur aucun fonds pour sa subsistance, les

l'ranrais ne lui devaient rien , les sauvages ont plus

besoin de recevoir qu'ils n(.' sont en état de donner;

de j)lus, la santé de ce Père était très-mauvaise,

conjuie elle lavait toujouis été depuis vingt et un

ans qu'il était à la l.ouisiane ; mais il savait le dan-

ger où étaient les néoj)h\ tes Illinois d'oublier bien-

tôt la religion s'ils demeuraient longtenq)s sans

missionnaires; il compta donc pour rien tous les

autres inconvénients
,
pourvu qu'il put reprendre

les exercices de sa mission : on lui accorda sa de-

niantle , et on lui pj'omit de demander pour lui à

la cour une pension de si\ cents livres. Les quatre

autres Jésuites qui s'embarquèrent le février

eurent l'agrément de se trouver avec M. l'abbé

Forget du Verger, des Missions-Etrangères, cpii

venait aussi du j)ays des Illinois, où il était vicaire

général de l'évéclié de Québec. Durant dix ans de

s*'^ )ur en ce pa\s, il avait domié aux Jé.suiles mille
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niaïquos de son amitié , et sa coinj)agnie les aida

Ix-aiicoin) à supporter les peines du vovap;e Ils

eurent un temps assez favorable jusqu'aux environs

(lu eanal de Bahama, mais il fallait passer le fameux

érueil de l'Ile du martyr; le capitaine, très-vigi-

laiit, lit le possible pour l'éviter : durant près de

douze beures il tlt porter à l'est, et cependant
,

malgré cette précaution , le vaisseau emporté par

les courants se trouva vers minuit sur les roches

ijui bordent le Martyr. Les secousses du bâtiment

échoué étaient terribles; un vaisseau moins fort y

eût été brisé ou du moins se serait ouvert; Jm Mi-

nerve ne fit pas un pouce d'eau plus qu'à lordi-

naire; on eut recours à la prière, et l'on fit diffé-

rents vœux. Au lever du soleil on était déjà un peu

éloigné des rochers; tout le join* on courut d'un

bord sur l'autre, on eut le soir quarante cinq

brasses d'eau , et peu après on ne trouva plus de

fond ; on respira , et le lendemain on chanta le

J'c Dcuin en action de grâces; tout le reste de la

route fut assez tranquille , excepté le jour et la

nuit du G mars: dé-; la veille, le feu Saint-Elme

avait annoncé le mauvais temps; la tempête fut

violente et s'étendit si loin, ([u'a Uayonne, à mille

lituies du vaisseau, on la ressentit également.

Enfin le G avril La /)////e/"?'É' entra dans la rade de

Saint Sebastien en Espagne, parce que le temps ne
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norinotfail pas tl'allfr se j>rôseiit<'r à la Harro de

Havoimc. Ia's Jcsmics tlii collôgc Saint-Sébastien

rerureiit les iinssioniiaires Iranrais avec la charité

{|u'(>n ressent nalnrelleinent pour des étrangers
,

surfont (jiianil on les voit injustement persécutés.

Ces Pères étaient bien étonnés cpi'on fVit allé cher-

cher jnscpi'au nnlieu de l'Amérique septentrionale

des missionnaires ([ui n'y étaient (pie pour con-

vertir les infidèles, et entretenir les hrancais dans la

religion et la j)iété. Un autre sujet d'étonnenieni

pour eux c'était ce (pi'on a déjà dit : quelles pré-

tentions l'on pouvait avoir sur des sujets cédés à la

couronne d'Angleterre par le traité de paix. A cet

étonneinent des Pères espagnols succéda récipro-

cpiement la surprise des Jésuites nouvellement dé-

barqués : on les envoyait en France et ils voyaient

leurs conlières de France, bannis du royaume, tout

près à arriver en Fspagne; car on leur apprit les

arrêts du parlement de l'aris et des autres, qui

avaient ordonné cet exil contre ceux qui ne vou-

draient pas devenir apostats en abjurant l'institut.

Ils virent arriver deux jours après le P Nektous der-

nier provincial des Jésuites de(iuyenne.Cefut pour

eux un nouvel embarras; comment se présenter

aux liontières de France tandis qu'on en chassait

leurs confrères? Ils se rassurèrent cependant, et ils

se souviment cju ds étaient porteurs d'une lettre
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(•( rite a AI. le duc de Choisenl cf (jn'ils devaient l.i

|)irsenter eiix-iiièines; ils se résfiliirent dotjc ;» tra-

11/., Ilsverser les Pviéiiées, et a Sairil-Jean de I

trouvèrent trois Jésuites qui faisaient la route d'Ms-

naiine Les d(eux |)Uis anciens avaient ctjacun prèst ch

(le (juatre-vingts ans le t roisierne (jui était jeune

s'était cliargé de conduire les deux vieillards au

passa^H^ des montagnes. Leur Iranqudiité et leur

^iùlv fut pour les missionnaire, d'Amérique un

motif qui les encouragea à continuer la nouvelle

route où ils entraient ; ils arrivèrent a ïîavonne la

veille du dimanche des Pameaux ; ils y trouvèrent

diverses troupes de leurs confrères fugitifs qui se

K'tiraient en Espagne; les uns et les autres furent

accueillis avec la plus grande bonté par Mgr l'évé-

que de Bayonne. Ce prélat lenr fit l'honncHir de les

communier de sa main le jour du Jeudi-Saint dai<s

la cathédrale, à la suite de MM. les Chanoines de

cette Kglise ; et le lendemain il reçut douze d'entrtî

eux H sa table; il leur donna encore depuis plu-

sieurs autres marques de sa bienveillance ; les Jé-

suites en reçurent aussi de beaucoup d'autres per-

sonnes , mais singulièrement de jM le baron d'Oriol,

durant leur séjour à Hayonne
,
qui fut de quinze

jours Ce Monsieur ne les quitta presque point, et

leur rendit tous les bons offices qu'ils auraient pu

attendre d'un confrère le plus zélé. En partant de
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Uavonnc , \vs .Irsiiilcs de la l.oiiisiaiM' prirent ii

|)ass(-|»(ul (le M. le rMan|iiis d' \m()ii , commaiK

II

laiit

auMoii (loni les élraii-

iaiis l(

(Ml celte ville ; ("est une prei;

j,'ers sont ohli^i's d user pour entrer dans le n)\au

nie et pour v vosa^er sûrement. Les Jésuites se

re^ai(lai(Mit coiniiie désormais étraii«i«TS en France ;

et ds voulurent se mettre à l'ahri des mauvais trai

temenls qui pouvaient leur arriver A liordeaux ils

trouvèrent encore un grand nond)re de leurs con-

Irères , rpii étaient incertains de leur sort , et qui

crai};nai«'nt (pie le parlement de cette ville ne suivît

rexemple cpie l(> parlementde la (japilule venait de

doniKM' ; l(;s uns et les autres se consolèrent mu-

tuellement de leurs aventures.

Jus(juc-la les .lesuil(!s de la Louisiane avaient

voya}j:é eiisemhle au nombre de quatre ; en partant

de cette ville ils s»; (piittèrent ; chacun se rendit dans

la proviiic(! où ses allaires particulières l'attiraient.

Deux se rejoignirent a Paris. Sur leurs difïérentes

roules ils Irouvènîiit encore beaucoup de personnes

([ui leui' donnèrent des preuves d'amitié, particu-

lièrement à Orléans où, comme il était arrivé à lior-

deaux , les UR. W. Chartreux renouvelèrent à leur

égard les témoignages de l'attachement que de tout

temps leur saint ordre a lait paraître envers l(^s

J esiiil(>s.

Mais partout on marquait la même surprise de ce
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.);>

qiK' l;i («'ssioii laitr aux \M«îlais n'axiil |)as nus lo8

Il ^iiMcs a l'ahri ; on était ftuore plus «loniM' dp

leur lraii(|iiillitr à l'égard dos rvruenH'iifs passes et

(les peines (|u ils avai<'nl a ciaindie |)f)ur l'avenir
;

il est vrai (pi'ils sentaient la diKiculte de trouver

(li"> reîiailes (pii leur ('on\ lussent et en même lemi)s

les movensde subsister; mais ils mettaient leiu' (:on-

lianee <'n la Provideiuo de Dieu qui juscpi'alors ne

les asait pas abandonnés , et ils étaient intimement

persuadés rpie, quand le secours des lionnnes vient

I manquer, c'est alors que la main bienlaisante du

Seigneur se fait mieux sentir.

Knfin arrivés à Paris, quoiqu'ils n'y tussent point

connus, ils reçurent les mêmes marques d'amitié

([u'on leur avait dontiées pendant tout leur voyage.

Des personnes de dillerents états, même des plus

distinguées, de tous temps attachés aux Jésuites, se

signalèrent en cette occasion par de nouvelles preu-

ves de leur bienveillance. Ensuite ils se rendirent

Ions a Versîulles pour présenter à M. le duc de

(llioiscul la lettre dont ils étaient chargés : et parce

c[(ie le jour marqué pour sa première audience était

encore très-éloigné, ils firent rendre cette lettre par

la voie ordinaire, et se retirèrent chacun aux lieux

où ds espéraient recevoir le secours que la justice

demandait pour eux.

Je crois, Monsieur, avoir rempli exactement la
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pronu'sso (\iw je vous ai laite au coinmencemefil de

crlIeleUre, (le ne m'écarler en rien de la vérilé
,

ot je ne crois pas non plus qu'il n'y ait rien dont

p'TSoiuic ait le droit de s'oflenser ;
vous pourrez-

donc la connnuniquer a tou ceux (pii souhaiteront

tle la voir.

.r.u l'honneur d'être ,
etc.

A Varis , le lî septemhre 1TG4.
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Apres avoir lu la relation du haunisseiuonl fies

Jésuites, on souhaiterait sans doute connaître les

résultats de cette mesure inspirée par la haine des

Parlements. On voudrait savoir si l'expulsion de !a

Compagnie a grandement contribué au bien de la

religion et à la prospérité de notre colonie? Nous

devons l'avouer , les documents nécessaires à co.

cha|)itre de l'histoire ecclésiastique de la Louisiane

nous font défaut Cependant nous avons pu recueil-

lir quelques lettres des Jésuites restés dans notn^

ancienne colonie, passée entre les mains des Espa-

gnols et des Anglais. Ces derniers se montrèrent

moins hostiles aux missionnaires catholi((ues que le

gouvernement du roi très-chrétien. Nous publie-

rons seulement les lettres des PP. Meurin et Floquet

conservées à l'archevêché de Québec : elles suffi-

ront à donner une idée du courage des mission-

naires restés sur les bords du Mississipi
,
pour y

nuiintenir le catholicisme au mdieu des ruines cau-

sées par les arrêts parlementaires.



.i,iini;]ir i'. si;hasth:n-i.()I is mi:i itiN . a monskigm:! u

oi.i\ii:n niiiA.M), i;\i';uri; m-; ni kiikc '.

An pnsliyli'ic il'' riiiiiniiculiic-Coneeplion,

aux k;i>k;iki.i> , coloiiit' arii;lais(', didct'SL'

lie Oui' bec, .uix llliiidis, t!3 mars l'tJT.

MoNSF.ir.NF.I l\
,

1,11 arrivant aux Kaskakias pour y disposer le peuple

à la Pàcjue, j'\ apprentis, parles lettresduP. Potier,

([lie vous ave/ enliii pris possession du siège auquel

' l.c !'. S('liii-lii'ii-L<)iii- Mciuiii de l;i proxiiuT (le CliuinpaLruo.

111' ;i Cliaricv il!i\ l(> :'(> drciMiibro 1707 , l'iilia dans la ('.om|iaL:iii(' le

JIS x'jilciiiLirc 1720. Arri\(' an (laiiada en iiovt'iiiliiv 1741. il so

iKiiisait des l'auntr I7U) daii.> le pay? dos Illinois, oii il no ct^sado

liaviiillcr jnsipTa >anioit, ani\n' en 1777, à la i^aiiic-dn-l^ociior,

^ltu('(^ il peu pit'- (>n face i\o la \ illc actiiollc do SaiMto-(ioiio\ iovo.

A|iios la l'os.-ion du Canada an\ Anu'lai» . le inilion dn >ii-;sissipi,

all-dl^--ll^ do la NimivoI|(> Orioans, i'iil lixi' ooninio limite oniro lo.s

pii~-os>i(iii- i\v la [''liMU'o ot i\^' r.\n;:lolorio. I,os l'ianoaiss do la rivo

uaiiclic Inronl libres do so roliicr à la .Niuivollo-Oiioans, on sur la

rive droilo : ià --Y'Iovaiont les villa.uos (\v^ Alloniands. do la Poiiito-

(!(iiipoo. do.-. Aïkaii.-as ot do Sain[o-Cio'.!o\iôvo. Lo I'. .Monrin se

i(Miia dans rv doinior \illai:o, d"i)ù il continna à dosservir los postes

voisins sui' lo< lU'iix I i\o-. Ndu- no poiiNon- priH'isor à (piollo ('po-

ipio il so trouva <o[\\ .lo-;iiito. dan-' ocllo nii<*ion i\o^ Illinois; mais

on 1770 nii \ complail ipiairo anires uirmliros de lu t^ompairnie .

los l'i', .l.-U. AuImm'I. .lulion l)n\orne\ . iMiilip|)c Walrin ot Alexis

Xavier do liuyonno, supérieur de la mi>sion.
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I) Hivmc Providence vous deslinait. Louée soit i\

|,imais sa grande miséricorde envers Ir diocèse de

(JimIx'c ! dette nouvelle me lit presfjiie oublier ma

vieillesse el mes inlirmités, tant elle me remplit de

|(»ie, surtout en apprenant qu'il df)it partir demain

iiiic occasion par hicpielle je puis nous écrire et

\(»iis demander du secoiu's pour ce peuple des

liliiif)is.

Depuis plus de quatre ans qu'on arracha à ce

pavs la plus grande partie de ses missioimaires, et

(jiie les autres crurent avoir raison de sCn retirer :

vo\anl qu'il allait être al)andf)nné, et sans pasteur,

je sollicitai pendant un mois et j'obtins, surtout en

considération des sauvages, d'y revenir. Je laisse a

jtart les conditions que l'on voulut mimposer pour

cela : le temps ne me permet })as d'entrer dans un

si grand détail.

Ce pays des Illinois n'est plus ([ue de six villa-

ges, d'environ cincpiante à soixante feux cbacun
,

lion compris les esclaves en assez grand nond)re
,

iestpiels villages, à cause de leur distance el situa

lion, demanderaient chacun un piètre, surtout dans

cette partie anglaise. I.a j)aroisse de l'iinmaculée-

C-onception aux Kaskakias , celle de Saint-Joseph à

la prairie du Rocher («pii n'est que succursale de

Sainte-Anne, au fort de Chartres, (pie les habitants

ont abandonnée) et la paroisse de la Sainte-Famille
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(les Kaokias ou Tainaroas, ot les sauvages , tilro «le

la Sainlc-I'aiiulle. Du proniicr village an dernier il

V a vmgt-cifKj lieues. Dans la pailie franeaise ou

espagnole, au delà du fleuve ,
sont situés le village

de Sainfe-(ieneviev<* , litre de Saint- Joachin), doni

dépendent la Salin»? el les mines , e( à trente lieues

plus haut, le nouveau village d«' S liiit-Louis , ([ui

s'est formé d<\s déhris de Saint-Philippe et du fort

de Chartres, (les deux villages sont aussi consitlé-

rahles (jue les premiers en habitants ou en escla-

ves rouges et noirs. Saint-Joachini ou Sainte-Clene-

Niéve est le lieu de ma résidence, ainsi qu'il me fut

ordonné par les conditions de mon retour dans le

pays. C'est de là que tous les printemps je viens et

je parcours les autres 'illages pour les I*Aques. J'y

reviens encore les automnes et toutes les fois qu'on

m'y appelle pour les malades. C'est tout ce que

mes infirmités et mes moyens peuvent me per-

mettre , encore cela est-il désagréable et préju-

diciable à ceux de Sainte-(ieneviève, qui seul,'» me

nourrissent et m'entretiennent , et ils s'en plai-

gnent. Avec cela les peuples, et surt )ut les enfants

el les esclaves manquent d'instruction suffisante
,

cl, privés de la vigilance pastorale, perdent insensi-

blement la piété et s'abandonn-Mit aux vices.

Il y a encore ici beauv oup de familles où la reli-

gion règne el ([ui ( raignent avec raison qu'elle ne
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>, ( toif:[ne avec eux. Ils vous supplient avec moi <l .<-

voir pitié de leurs enfants et tie leur <'iivo\er au

nioMis deux ou trois prêtres, si Votre (Irandein-

lien peut envoyer quatre ou cincj, rpii seraient

nécessaires, dont un avec le titre de grand-vicaiie

•le Votre Grandeur.

Je tâche d'entretenir en mon absence l'usage dos

ollices et prières publiques, pour aider à la sanc-

nlication des dimanches et fêtes. Il y en a déjà

nombre qui ne fréquentent plus l'église ou qui sem-

blent n'y venir que pour y manquer de respect.

Quelques-uns, indociles ou insolents, disent assez

hautement que je n'ai aucun titre , (pie je ne suis

pas leur pasteur, que je n'ai pas droit de leur don-

ner des avis et qu'ils ne sont pas obligés de nfécou-

tvi". ils n'eussent pas osé j)arler ainsi du temps de

MM Sterling et Farmart , commandants , dont

j'avais toute protection. Sous le connnandement de

ces deux premiers
,
personne n'eût osé commettre

la moindre indécence.

1/êglise de Sainte-Anne est, depuis un an
,
pres-

(pie sans couverture, portes , etc.

Le poste de Vincennes sur Ouabache, chez les

Mianïis-Pinghichias, est aussi considérable que nos

meilleurs vdlages d'ici et a encore plus besoin d'un

missionnaire. Le désordre y a toujours été grand :

mais il an<;mente depuis trois ans. Quelques-uns



— 0-2 —
vipimrnt ici j)f)ur se iiKirior ou pour faire loiirs

l'àqiM's. Le ^'land iioinbin ne le veulent ou ne If

pcuvciu. Le fj;ar<lien de réf^iis(! y |)ul)lie les l)ans

par trois tlinianclies V cei;^ c[ui veuletit venir ici,

il donne des eeililicats, que je puLMe uioi-nirtnc

avant de les marier. Clenx rpii r.t veuh'ut pas venn

déciareni liauteinenl dans leur église l'^ur nui.uel

eonseutenienl. l n lel mariage peut-il leur èlrr

permis ?..

.

Avant de remonter aux Illinois , on massurai*

à la Nouvclle-i ii léans <\uc hi Louisiane n'était et

ne serait plus du diocei de Québec (^n m'y Ht

promettre et sii;ner (pie je ne reconnaîtrais plus

d autre snpéiieur ecclésiasliui . ipie le R. P. supé-

rieur des Capucins, qui y avait et aurait seul toute

juridiction; (pi'a la première occasion, on m'en

cerli'ierait , ainsi (jiie je le requérais. C'est à cette

condition cjue j'ai signé, ajoutant que
,
quand il

[)lairail n Sa Sainteté de donner la juridiction au

plus cliétil 'les nègies
,
je lui serais soumis comme

au plus mérii ;nt des évéques. (^onsé([uemment à

ma signature, donnée sur la promesse d'un cons-

taté (jui n'est pas encore venu, je ne dois plus avoir

aucun rap[)ort ni avec Uome, ni avt»c Québec C'est

ce, qui ma, justpi'a présent, empêché d'écrire

aux grands-vicaires du diocèse, surtout n'ayant

pas trouve d'occasion sûre par terre. Comme je
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ti Mive aujourcriiiii collo des sieurs Despiiis et

llcaiivais (jui vont à Montiéal et doivent revenu

ici antonine prochain, ils se cliar^eioiil voloiitujs

1. I.t (MM.duite et dépense de vos niissioiniairc s

jjfi;,) ici, dont ses paroisses ont j)roinis de les n ni-

iMUii'ser,

Le ^li'iui l):':-:t>iti démissionnaires pourcepays-

( i ma iait frapper à toutes les portes pour en avoii-:

1" à celle des HR PP. C.apucins, surtout <lu K. P.

Dagoberl, (kont je n'ai pu encore obtenir, depuis

Iroiri a» -
, lu? mot de réponse; '2" a Pliiladelpliie,

i\<i t[ j'ai reeii plusieurs lettres obligeantes ; .T à

M. l'abbé de l'Isle-Dieu , (pii m(; faisait la grâce

d(! me demander ma silualion et mes besoins, pour

\ pourvoir autant ([u il pourrait. Peut-être aura-

t-il eu l'occasion de vous fain^ |)art de ma réponse.

I.nfln, je m'adresse à vous, Monseign«'ur, le j)lus

tôt tpi'il Uî'est possibb^ et avec plus de confiance

tpi à tout autre
,
puisfpie vous v êtes plus intéressé

(|ue moi-même.

En attendant les effets de voire charité pastorale,

je contimierai à me sei des anciens pouNou's

que j'ai reçus de INI. Mercier , il v a vingt-cuuj ans,

lesquels m'ont été continués par MM. Laurent el

Lorget, qui verbalement luo laissa à son de|v,n t tout

(C qu'il avait reçu Le grand-vicane, que vous en-

\en'ez, en relrancheia ce qu'il jugera a propos et
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me Irouvpi'it

,
tomme ses prrch'-cesseiirs , avec tf)iil

le /.«'le ci lespcrt possibles
,

(le Notre (iraiuleur,

le tres-lnimhle et lrès-ol»éissant serviteur,

Si:iiASTii;\-T.oris MKl HIN
,

prctre niLssioiiiKnre

.

\.\. MKMi; AU MK.Mi;.

Sainle-Fiiniille, aux Kaokias ou Tauiaroa»,

culoiiie ;iiiglais<!, "J mai 1707.

M()^s^:l(;Nl•:^ R
,

Il y a environ deux mois (|ue j'eus riionneurde

vous écrire par les sieurs Despiusel HiMuvais delà

paroissede Ihnmaculée-C.oiu'eplionaux Kaskakias.

Je représentais alors à Votiv (irand?ur une partie

de ma situation dans le pa}s des Illinois, où je suis

denu'uié seul prêtre (et, à ce que pensent plusieurs)

sans nom, sans aveu, sans protection d'aucun gou-

vernement temporel, ni ecclési.isticpie
, n'ayant j)u

depuis trois ans avoir recours ef recevoir de secoiu's

que de Dieu seid
, (pii m'a soutenu contre les ca-
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loiiiiiies, les inécliancctés et impiétés do pliisuîurs

,

i|iii , gràco à Dieu , n'oiil pu trioin|)lier, ruais aussi

(|ue |e u'ai pu réprimer aulaut (pi'il aiuail été \um

|)ntir leursaluî, et peut-être celui de bicu d'autres.

Je n'ai (jue soixante-et-iui ans; mais je suis épuisé,

ruiné par* virrgl-eiir([ aiuiées de urissioris dans ce

pa\s, des(juelles près de vingt auue».'s de maladies

l't dinlii'mités me moutr'enl les portes de la mort.

(le rr'est que (Uîpuis cirr(j ans (|M(' je puis faire

usage de la vie. Je ne suis j)lus capable d une Ion

gur' aj)plication, ni de taligrre de corps. Je ne puis

donc plus louririr aux besoins spirituels de ce pays,

où riiorrunc le plus r'olmste ne pourr'ait suiïirelong-

terrrps, surtout le pays étant coupé par- un Meuve

très-rapide et dangereux.

Il faudrait quatre pr'ètres. Si vous ii'err poirvez

dourrer qu'uir , il le laudrait destiner* pour les

tvaokias

A ce mom.^nt orr vierri me denrander pour un

liomrrre darrger-eusement malade à Sainte-(ieneviève,

à Ir-enle lieues des Kaokias , où je rre suis qire de-

puis Ir-ois jours. Je suis l'oi-cé de laisser ici plus des

trois quarts de l'ouvr'age à l'aire.

Je vous supplie, Monseigneur, d'avorr pitié de

celte partie de votre troupeau et (ie moi qui ai

l'honneur d'être , avec tout le respect et la sou-

mission possibles, etc.

N. 6
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Le P. (In Jaiina\ pourrait vous instruire plus eu

détail (le ma situation.

MONSF.lG.NEl» Ol.iVIKR RRIANI», KVKOI'K DE QUEBEi: ,

AT H. I'. MKURI.N.

(EXTRMT.)

7 Août nei.

Il V a (U'jà deux mois , mon Révérend Père, que

je vous ai envoyé vos pouvoirs de grand-vicaire.

Depuis, j'ai reçu votre lettre du 23 mars de l'année

courante , où vous me faites le détail de la triste

situation de vos paroisses. Je ne puis que louer le

zèle persévérant qui vous anime à travailler au salut

de ces peuples, et je suis bien mortifié qu'au lieu

des cons(>latiotis qu'ils devraient vous donner par

leur conduite, vous n'ayez souvent de leur part

que des cliagrins et de très-grands chagrins. Per-

mettez-moi d(î vous encouragc^r à les supporter en

vue de Dieu et des consolations éternelles qu'il vous

destine , et que les hommes ne peuvent mêler

d'amertume. Au reste je leur écris à ce sujet
;
je les

exhorte, je les menace, et je vous prie d'appuyer

ce que je leur dis de tous les motifs que votre piété

vous suggérera; car quoique je n'adresse mes let-
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tres qu'aux habitants des Kaskakias , (jui lu ont

piTsenté recjuête pour avoir ini [)iètr(*
, j«; désire

(('pendant que toutes vos autres paroisses soient

instruites de mes sentiments a cet cj^'ard.

Je compte vous envoy("r deux pr('tres mu prin-

l(Mnps prochain. Je suis bien fàclié de ne pouvoir

pas profiter de l'offre gracieuse (pi'a faite M. l)es-

piiis. Tàcliez d'y suppléer l'année prochaine par

(pielqu'autre; car je prévois ([ue moi, (pii n'ai au-

cun revenu, ni les prêtres que j'enverrai, ne seront

en état de fournir aux dépenses que demande ce

voyage

•j- OLIVIIlR , êveqiio de Québec.

LE MEME Al MEME.

(Date i'autivp dant la copie.)

Je ne puis assez vous ex[)rimer la joie que j'ai

ressentie d'apprendre par le P. du Jaunay qu il

restait un Jésuite dans les malheureuses contrées des

Illinois et du Mississipi. Depuis que la Providence,

sans avoir égard à mon indignité , m'a chargé du

pesant et redoutable fardeau de l'épiscopat de Que-

bec, j'ai toujours été dans une mortelle inquiétude

pour le sort des pauvres chrétiens de vos cantons
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I,a iKMivolIc, (|ii(' j'(Mis à l'iiris, et tlii renvoi des

J«'SiiiU's cl <l«' la lionteiisc rcirailc des pirlres des

lamaroisou lllmois, iiiavail jeté dans un embarras

inipn vil et dans une niorlcllc in(|ui(liide pour le

stirl (le celle pcliU- et bien déplorable cbrétienté.

Oui , votre |)irseiice dans ces lieux nu? coinbl»; de

consolation ; car j'espcrt; (jue vous voudrez bien

doiuier vos sonis à ce peuple abandonné. Je bénis

nidlelois le Seignem- d avoir inspiré aux Anj^laisde

la bonté el de la considération pour vous, et d'au-

toiiser \olre ministère ; nous jouissons ici de la

même laveur, et a peine nous aj)ercevons-nous ([ue

nous soyons sous un prince [)i'otestant. Il faut

avouer qu il n'y a point de nation comme l'Anglais

pour avoii' de I humanité.

Je vous envoie des lettres de grand-vicaire les

plus étendues Vous en userez partout où vous vous

trouverez dans l'étendue île cette partie de mon

diocèse, dont les limites sont inunenses et (pie je

ne connais pas moi-même : au moins est-il assuré

qu'elles s'étendent à tous les pays qu'ont possédés

les Français dans l'Amérique septentrionale.

Je n'ai eu encore aucune nouvelle de la Nouvelle-

Orléans. La difficulté de gouverner de si loin, d'y

avoir des personnes de confiance, les troubles qu'y

ont excités les Capucins depuis vingt-cinq ans con-

tre I évèque m'ont si fort effrayé, que j'ai une
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oppo.iriMi extrême à me tharper de relfe parti»' , et

|(« vous assiîre cpie je ne la regretterais pas, si le

•îoiivernement espagnol voulait qu'elle dépendit de

(|ii(>l(prnn de leurs diocèses de 1' \Miéri(pie. J'ai

(liargé, à l'aris , M. l'ahlx' de risled)ieii , grand-

vicane de mon prédécessenr et un peu instruit do

ees allaites, d'agir auprès de I and)assadeur de la

(our de Madrid à Paris. Je ne sais trop encore ec;

(pii a été décidé. S'il était possible de taire venir

(pielques-uns de vos Pères, soit pour être avec vous,

soit même pour être à la Nouvelle-Orléans, ce

serait une bien heureuse acquisition. Je pense (pie

les Espagnols n'ont pas pour votre Compagnie les

mêmes sentiments que les l'ranrais. Vous est-il

défendu et inq)ossi|jle d'aller voir le gouverneur

esj)aguol de la l^ouisiane ? Vous j)onrrie/ avec lui

vous concerter , comme mon grand-vicaire. Je

pense (pie les Lrsulines sont bien à plaindre depuis

la vacance et la mort du P. haudoin

Si vous croyez que le gouvernement vous auto-

rise et vous soutienne, vous pouvez user de vos

pouvoirs à la Nouvelle-Ork^ans même, et y exercer

votre autorité sur tout |f clergé séculier et régulier

(pii y .sera et nommer pour les religieuses le con-

fesseur qu'elles désireraient , et donner des lettres

de grand-vicaire limitées à celui des Capucins que

vous jugerez le plus digne. Je vous souhaite ,
mon
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Hévérend IVrc , une bonne et forte santé. Je prie

Notre-S(ngnenr tie vous combler de ses grâces et

(oiiso'itioiis inlcrieures et pour cette vie et poin-

l'aulre. Je u\c, reconiinande à vos prières et sacri-

fices, el vous remercie par avance de la bonté que

vous ave/, de vouloir bien m'aider à porter mon

fardeau,

.le suis en Notre-Seigneur , etc.

Y OLlVIEli, i'vcque de Québec.

Vous trouverez ar.ssi ci-joint mon mandement

pour le jubile , tpie vous pouvez faire gagner à tous

vos peuples , lorsque vous pourrez aller chez eux
,

et vous pouvez l'adresser également à la Louisiane,

SI vous le crovt z e\[)édieul.

l,F r. MF.l'niN A MONSKKÎNKrU BRIAND.

Alix Kaskakias. 11 de juin 1768.

MONSEIGNEIR
,

Je reçus le 26 du mois d'août 1767 vos premières

lettres, par lesquelles vous me faites l'Iioimeur de

me constituer votre grand-vicaire dans cette partie

de votre diocèse. Je reçus en même temps vos
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runiulements de jubilé et de [)réface de la Tn-

iiift'.. .

Je voudrais presque que mon amour-propre pùl

in'einpêclier de vous déclarer, Monseigneur, que

je suis aussi indigne (pie l'on puisse être de l'hon-

neur que vous nie faites , ef incapable j>lus que

jamais d'une telle commission , dont je ne connais

que le nom. Je n'ai jamais su de jurisprudence , ni

de parlait notaire, ni de pontifical, etc.. Depuis

froj) longtemps abandonné à moi-même
,
je connais

à peine le devoir de simple prêtre. Il ne m'est plus

possible d'en apprendre davantage. Mes lettres du

printemps dernier auraient-elles oublié de vous

instruire de mon Age , de ma caducité de corps et

desprit? Je n'ai plus qu'un petit reste de faible ju-

gement
,
plus de mémoire et encore moins de fer-

meté J'ai besoin de guide pour l'âme et le corps ;

car mes yeisx , mes oreilles et mes jambes sont

très-laibles. Aussi je ne suis plus bon qu'à être mis

en terre.

(espère, Monseigneur, que vous voudrez bien

me pardonner de n'avoir porté ni envoyé vos grâces

et faveurs à la Nouvelle-Orléans ,
selon vos lettres

et instructions ,
que j'ai cru devoir laisser ignorer

à nos chères Ursulines mêmes, de peur de leur

attirer du chagrin qu'elles ne méritent pas. Com-

ment y aurais-je été reçu , après avoir signé (pour
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>l)t(ohtcnir l:i pcrniission de revenir aux Jiimoisj (|iie
j)'!'

m \ ((Hiiporlcrjns toujours eu vicaire (1<'S

•t a I(.a|tii(iMs
, sujet a leiu's visites, repriniaiulrs

c<ii't('( lion cl jurisdietiou, elc* I:KHK Ile (Ievait ètic

seule (lansloul le Mississipi ? Et ([uoifjue je n'eusse

souscrit ;i tout eela
,
par-devant M. le procureur-

^M'iieral du Koi , <[ue pour le temps ([ue la future

jurisdictiou sj.'rait réelle et constatée , les lorçanl de

coiiNcnir devant le niaj^istrat ([u ils ne l'avaient pas

encore et ne pouvaient m'en connnuuicpier auiune

[)artie, je n'eusse pas été mieux reçu, tùi voici la

preuNc : c est ([u a la premuîre nouvelle cpi ils ont

eiK; par les NONaacurs , (lue vous m aviez lionore du

té hgrand-vicariat , I airet de proscription a ete lance

i oiiiri' p.ioi
,
et eût été exécuté , si , averti par un

ami en place
,
je U(> l'eusse évité en me retirant sur

la j)artie anglaise
, ou, en prêtant incontinent ser-

ment de li( lélite, comme ancien (lomiciluili je n le

suis mis ,1 v'ouvert d(!S iioursuites espaLMioles . (iiiipagi )l<
'l'

iiK' déclarent criminel d'Iàat, pour avoir reçu la

juridiction de (pulcpiun , si contraire aux inten-

tions et intérétsde ri'spaiine.P

Autre contradiction a vos lettre xMonseiffiieur,

et(pi<'j(^ ii(> dois pas vous laisser ignorer, d'autant

plus (pi ()!i m'assure en porter plaint*' a Son JAcel-

l«Mice M. de (lages, gouverneur général pour Sa

.Majesté Hntannupie. Il \ a un mois (ju'a vaut appris
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(|iicl<' .sieur J.mtard (second acquéreur des bi»>:.- vie

il Missiou de la Saiule-l'Mnulle aux Kaokias , v(n-

(liis au sieur Lagrange pai- M. l'V)rgel , viraire-^cu.-

lal (le votre prédécesseu!" et cuié nussioniiau'e en

KJile paroisse) était en niarclie |)our les revendre ;\V (Il

ijii Anglais. J'y allai loriiKM' opposition de la part de

Messieurs de votre séminaire, (pii levendicpuMit ce

1)1(11, comme leur appartenant encore , a\aiit elé
'IM

vciulii sans leur procuration et a leur insu parciMiii
1

\ à l( V

(|iii iTeii était (préconome. Je voulus encore ap-

|Mi\ermon o|)position de votre nom
>PI

Monseiiiiieur

[xiiir la consei'vation de tous les biens ap|)ai'lenant

iiiix églises, pour Knir entretien et celui des Mission-

i;iires ou(! vous daiijne/ emplovei4 M 'oi'Des

coinmanc lant (Il n V a pas encore ici de gouvc

iieiir civi 1), iiKîdemanua mes lelliri?s de commission,

le lui montrai vos lettres et celles de M. le suj)érieur.

\ii\ lettres de vicaire général il me lépondif (pie

M. deClaues ne leur ayant donné aucune instiuc

lion , il n'en jiouvait reconnaiti'e , et (pie cela

|);iraissait une pure entreprise de votre part et de la

iiiieniie ; conse(pieminent il me faisait e\|)resse de-

leiise d'user de ces lettres et de prendre le lilre de

d-'Mand-vicaire dans aucuiu lell re , ni acte , m en

public
,
|uscpi a ce (pi il ait réponse de son gênerai

,

et pour votre juridiction dans ce |)a\s ,
et pour le

luen de Kaokias , me promellanl néanmoins (pi il
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ne serait pas mis en vente juscjne-là. Le sieiir Jari-

tard passe en Canada, et de ia a la Nouvelle-^Orck

on a Londres
,
pour avoir main-levée on jouissance

dndit hicn. (,«>iui du fort de (lhaitre> est encore

pour ia même raison en danger d'èlr»' emporté par

le fleuve. J'en ai tait lever et jjorler à la Pi-airie du

Hoclier les corps de iM. (iagnoii et du R. W Luc ,

récollel , dignes missionnaires, ("/est tout ce que j'ai

pu.

Il \ a encoK- dans ce village des Raokias le bien

des Jésuites injustement saisi, confisqué et vendu

par le gouvernement français , depuis la cession

du ])ays à l'Angleterre. Si Votre Clrandeur ou nos

Missionnaires du Canada veulent le revendi(pier ,

[)our moi je n'y demande rien . je suis trop vieux;

mais j'y verrai toujours avec peine la chapelle et

le cimetière profanés servir de jardin et de maga-

sin au\ Anglais, qui les tiennent à loyer du sieur

Jean-haptiste Beauvais
, qui, selon l'arrêt de con-

fiscation et le contrat de vente et d'achat des biens,

etc., était obligé de démolir ia chapelle et d'en

laisser le terrain et celui du cimetière, incultes sous

les déi)ris 11 dit (pie depuis, le subdélégué, exé-

cuteur d<' l'arrêt, le lui a vendu. Par quel droit ?

Les armoires qui servaient aux ornements et vases

sacrés servent dans les appartements , ainsi que les

vitres, autel et plancher, etc.
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ir Jan-

[^or(•k

issancf

l'ncore

!< par

(ne fin

Luc
,

ue ("ai

Les reproches constants (jiii |eliii en tais le tieii-

iH'iit éloigné de moi et des sacrements depuis trois

MIS. Je vous supplie fie me (h'cider la-dessus, et

M. (Ml cas qu'il se pri^sente a nK)i ou ,i un autre .

on peut l'absouflre et le dispenser de remrltre cela

.1 IC^Hise paroissiale. C'est toute ma demande; car

il a acheté le reste, à ce que je crt)is, en bonn(> toi:

mais nf)n la chapelle et ses meubles, qui par rari(''f

(loivenl être détruits et consumés Je vous supplie

lie décider en juge f)ii dispeiisateur souverain.

Depuis quatre ans (pie je dessers les paroiss(>s

anglaises
,

je n'en ai tiré aucune dime. h" n'y ai

\ecu que de la charité de quelques-uns et des retri-

I Mitions de messes. Je les ai toujours exhortés à re-

mettre la dime à la fabricpie j)om' l'entrcîtieii des

églises et missionnaire, lorsqu'il y vient. Ils ont tou-

jours, je dis les riches, piétendu ne rien devoir,

lorsqu'il n'y a pas de curé résidant. Je \()us prie de

décider le cas, faute de fpioi trois nnssionnaires

ne pourraient subsister honnêtement et seraient

obligés de laisser (Quelques villages abandonnés.

lîientt'it je ne pourrai plus rien faire, menacé par

avance d'être rejeté, lf)rs(pie d'autres seront venus.

Je ne les en désire f[ue j)lus ai'deimnent. J"ai tou-

jours eu les pauvres pour moi. Des prêtres scMont

ffiujours aussi charitables qu'eux , et Dieu m'ai-

dera par eux , ou, s'il aime mieux, ce qui serait
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)ioii plus .ivantngcux pour moi, il luv lera p;»rlRi-fei

j);inMl(' son ;il)aii«lf)i). NOus m'assignerez, si vous

11(• |uge/. a proj)os , une place au eoui de quelqu utiiel(

(1<'S |)i'('sl)vler<\s (lu pays, doiit je vous lais par avauco

ni(!s lrès-liuiiil)les remerci«Mnenls. lieui-eux , >i \r

puis recevoir la cousoiation des ciiréticus, uioiuaiit

avec Jésiis-dlirist , entre les mains di; (pielqu'un de

ses ministres !

delà suppo^î- qne \o gouvernement me soullri-

rait : car le I*. Ilarding
,
super "ur à Philadelj)liie,

m écrivait. I^iutonme dernier, (pi'dsavaient avis (M

indices " "oii allait traiter les Jésuites en Angle-

; en iMance, Ksiiaiïue, Portugal et Prusse,terre coi-

et me taisait sr ilieux dans la craiiiite d e ne h

pouvoir plus. One ne suis- je assez ennemi du diahle

pour mériter pareil traitement pour la troisième

lois

()u!)lia! d(umee dernière de vous demander si

(h 1(dans les prières publiques , saints , etc. , on (lut.' dit

l'oraison /'/o rci^c et '/'c Mv///.' , si raison é(

d

lioit

ou demande, ce cpii n est pas ici jusqu a présent :

si dans les serments, les Romains peuvent jurer sur

la l»il)le |)roteslante
, à (>ause d«'s falsifications qui

s"\ trouvent, (>lc. I;es protc^slants assistent souvent

a nos saints mystères, messes el saints , debout

dans le UMups dadoration , élé\alion , bénédiction

du S;iinl-.Sacreinent ; aussi quand on le porte aux

iii;il;id<

MM

liMulu

taire c

(Icniit

deux

un pc

iloiil (

(rauj*

la co

luine!

iiian--

\)e



— 77 —

»i Vous

qu'un

iv;iii(o

>l je

f'lif;ni|

iiM (le

m.'ihdes , etc. Les deux premiers coinMiatidaiits,

\IM Slerlinget l'arniar, à ma prière, avaient dé-

ti'iidii de s'y trouver à moins ([u On ne vonliit

liirc comme les Romains. Vous pourrie/ p(Mit-('fre

oiticinr du gouvernement le mèine oidre. Nos deux

(Ici iiicrs couunandants ne ressemblent en rien aux

(h>iix premiers. Ils m'ont fait défense de marier sans

un permis que INI. Reed taisait pavei' six piastres,

iloiil ciiKj pour lui et une pour son secrétaire, (ielui

laujourd'hui ne fait payei* (jue h; secrétaire. Est-ce

1.1 coutume au Canada de ne j)as marier les callio-

Ikjmcs sans |)ermission du magistrat ou du com-

iiiai>dant qui en fait fonction ?

Depuis que les Anglais ont pris possession de ce

|);i}s-ci, il n'y a pas encore eu de procession du

Saint-Sacrement (je résidais de l'autre bord franco-

espagnol). Cette année, à la demande des habitants,

jp demandai à MM. les commandants anglais de

permettre à la milice de prendre les armes, selon

la coutume chez les Romains pour escorter le Saint-

Sacrement , ce ([u'ils ont refusé. Le temps n'était

pas sur, et je me trouvais indisposé et fatigué de

l'avoir faite de grand matin de l'autre bord a Sainte-

Geneviève. Je n'en fis ici que dans l'église , et pa-

reillement le jour de l'octave. Est-ce la coutume au

(îanada de prendre les armes pour cette fête , et

pourriez- vous nous l'obtenir ?
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Je me suis plusieurs lois trouvé <'inhinTass( .lu

sujet (lu calendrier do Québec et transport des fê-

tes, n'ayant trouvé personne qui put m «ii ins-

truire...

Les \nelnis donnent et traitent de l'eau-de-vic

aux sauvages, tant (ju'ils veulent, f^e cas réservr

subsistera-t-il pour les liahilants qui ne traiteront

(jue pour leurs besoins , savoir luiiles et viandes '

le n«^ vous ai pourtant encore rendu aucun compte

de la grâce du jubilé, dont grand nombre ont pro-

fité, surtout aux Kaokias, où tous les communiants,

à la réserve de deux, ont fait leur devoir avec édi-

fication. Votre lettre , adressée aux babitants dnir

Kaskalvias , a aussi produit de bons effets dans la

plupart. Je l'ai lue au prône dans toutes les pa-

roisses. Partout on a été très-sensible à vos soms

et vigilance vraiment pastorale. Plusieurs, qui se

croyaient abandonnés, ont repris courage et se sont

remis dans le chemin du salut , et parmi ceux-là ,

plusieurs sur qui mal à propos j'étais tenté de ne

plus conq)ler.

Il ne me reste plus qu'à vous demander, au nom

des saints Apôtres , votre bénédiction la plus

ample, prompte délivrance du fardeau trop pe-

sant dont vous m'avez chargé, et vous assurer que

je SUIS et serai toujours, avec le plus profond res-
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pp( f ef le dévouement le phis soumis à Votre (iran-

ieti-r,

Monseigneur

,

Votre très-humble et tres-obéissant serviteur,

S. L. MKIRIN , delà Comp. de Jésus,

MONSEIGNEUR OLIVIER UUIAND AT It. P. MEIRIN.

i6 Avril 1769.

J'ai reçu en son temps votre lettre du M juin

l?t)H .. Je me suis trouvé heureux de vous ap-

prendre dans ces contrées abandonnées. Ni la juris-

prudence , ni le pontifical, iii le partait notaire ne

vous sont nécessaires dans la position où vous êtes.

Vous savez votre théologie et de la philosophie
;

avec de la raison et de la piété , dont votre lettre

vous montre abondamment lourni , vous ne pouvez

que bien parler , bien agir et bien décider. Tous

mes vœux se bornent à la santé , à votre conserva-

tion pour bien des années. Je serai tranquille pour

ce coin de mon diocèse, tant que vous vivrez...

Je me suis déchargé de cette partie de mon diocèse

(la partie franco-espagnole). Un prêtre ,
ancienne-

ment doyen de Québec
,
qui est à Paris , a la com-
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mission de ma part d'agir pour t ola auprès de

ramhassadciir d'|-spa^n<' en IVaiico Jai pilir de

(Ts paii\ rcs l rsulincs. \Oda hicnlùi iii^t-liiiit ans

(pic je snis inlornu' condiicn elles ont eu a sonlfi ir

Ainsi home/, - vous aux eatiioli([ues dépendants

d' An^letrn-e .le n'aime <j;uei(; à avoii" sons ma

juridiction des peuples (pje je ne puis pas visiter,

ni gouveiiici' par des lionnnos de confiance. Je ne

suis pas surpris (pie lesdapucins n'aient pas voulu

reconnaître les |)ouvoirs (pii ('manent tie moi
,
pnis-

(pie ce n'était (pi'à |)eine, |)ai' loitu» , cpi'iis se sou-

meltaienl à c<nix ([ue communupiaient mes |)red(''-

cesseurs. C'.()nd)ien le 1'. liaudoin n'a-t-il pas eu a

soullrir et cpielle résistance n'a-t-il pas éprouvée de

leur pari !

J.-l>. IW^uivais n'a aucun droit de retenir les or-

nements et vases sacrés dont v(>;:s me parlez. Ils

appartiennent à l'Kglise. Il doi! mu- les remettre
,

comme étant mon grand- vir.ure . et après trois

sommations, faites de ma part ei en qualité de

'^»\'ind-vicaire, de les rendre sous peine d'excom-

in.iincalion de lui et de sa famille, vous pouvez la

lancer , s'il n'obéit pas ; et il ne doit pas être absous

tpi'il n'ait remis tout ce c{ui est consacré ou bénit.

Quant aux biens ecclésiasticpies c[u'il a achetés,

cela est différent. Ce serait au peuple à poursuivre

la restitution en faveur des missionnaires; mais
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nii'orr , commo ledit rtchctcur est de bonne toi , il

l.mdrait lui rendre It- prix et celui d(\s ainélionitions,

il t'ii avait lait. Point de diinés |)oni t de sacre-

iiieiii^ t l'est une offrande lailr a l)i«Mi et ijne I Kji;lisc

tllril)ne à l'entretien des i nissj< maires: et n v (ut-

il |)res(jn(! })()int de missionnaires, il laiil (|n('ll«'

>.(>it payée : hors le eas de |»an\relr. il lant tenii-

Icrme , et ne craignez point , pourvu (|uc la pru-

dence et la citarité vous rciilcnt
, eoninie j en ai la

(()nfianc(\ J^a reliji[ion est libre, .l'aime mieux (piils

se rendent protestants (pie d ètrecatl)oli<pies indoci-

les, mauvais, scandaleux et ca|)ables de j)erversité.

Vouîs seriez nien venu ici ; mais j esperecpie vous

avez trop (lez('le pour la gloire de notre Jésus et le

liut (le nos treres pour (putter tand is (lue VîJU.'i

verniz jour à taire du Iruit. Les riclu^s n'ont pas pris

>lii religion les premiers, e t il i a penser (lu ils

seront les premiers à l'abandonner dans les derniers

siècles du monde. Nous disons, dans les Saints,

l'oraison pro rcae , ut (inU'tiun cl trdiiqiùUam vi-jm
<l y

tain a^ainus ^ selon la doctrine d(î rAp(jtre. Je l'ai

ordonnt? des le temps que je n'(Hais (pie grand-

vicaire du chapitre , et cela se |)rali(pie toujours.

N'exigez pas (pie des protestants fassent aucun signe

de religion en aucun cas. Dans des conversations

on peut parler et s'exj)licjuer n!od(''reinent. Ceux

ibstjui pensent bien s abstiennent d assister, ainsi quet d'
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MM. Sterling et Farmar l'avalent ordonné. Vous ne

(levez pas être surpris de la différence de conduite

dans les conunandants , à cause de la différence de

religion en Angleterre. Les anglicans en générai

sont moins contraires que les puritains, etc.

La conduite de M. Reed ne serait pas approuvée

du gouvernement. Les mariages sont libres en Ca-

nada et se font devant les curés seulement , et sans

aucun rapport au magistrat. Les processions du

Saint-Sacrement et des Rogations se font à l'ordi-

naire; mais la milice ne prend point les armes Je

n'en ai pas même parlé.

La traite de l'eau-de-vie faite par les habitants

aux sauvages, pour les besoins desdits habitants

est-elle réservée ? Cela d('pend de la qualité du be-

soin. Si le besoin n'est pas de nature à excuser de

péché mortel, il est réservé.

J'ai lu votre lettre à Monsieur notre Gouverneur,

qui en a été fort charmé, et je suis persuadé que

vous serez plus considéré que jamais. C'est un

excellent honune , aimé et aimable, estimé et vrai-

ment estimable. Nous ne nous apercevons point

que nous soyons sous un gouvernement protestant.

Dans le civil , les catholiques , les protestants se

voient , se fréquentent cordialement. Le ministère

s'exerce comme du temps des Français. M. (libault

aura pu vous en faire le détail. Vous lui remettre?
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les lettres pour lui que je joins ici. J'ai été un peu

mécontent que, sans in'avoir prévenu, il ait mené

avec lui sa mère, et ce n'est guère le fait d'un mis-

sionnaire
,
qui ne cherche et ne doit chercher que

Dieu seul. C'était sous ce point de vue que je l'avais

ordonné. Je ne l'ai envoyé si loin que de son con-

sentement. S'il m'avait prévenu qu'il fallait qu'il

eût sa mère avec lui, je ne l'eusse pas probablement

destiné à cette bonne oeuvre. Je l'eusse gardé pour

une paroisse de cette colonie. Car je suis persuadé

que pour bien faire son devoir et remplir digne-

ment son ministère dans vos cantons , il ne faut

point y avoir de parents , ni trop de ménage. Au

reste, il m'a paru en partant dans de bonnes dispo-

sitions. Il a bien travaillé à Michillimakinak, excepté

qu'il a marié un Français avec une sauvagesse , ce

que les Anglais ne veulent , non plus que les Fran-

çais ne le voulaient autrefois ; et j'en ai des repro-

ches de la part du gouvernement. Je lui ai donné des

pouvoirs qui vous sont subordonnés. C'est un jeune

prêtre , et je vous prie de veiller et de m'instruire,

selon Dieu, s'il Qiérite ou non ma confiance. Je

serais bien affligé, s'il venait à se détraquer. Il m'a

fait de belles et bonnes promesses , et je l'aime.

Vos Pères sont toujours ici à l'ordinaire. Ils tra-

vaillent avec édification. Le P. Noël est mort.

Je suis , etc.

\ OLIVIER , évéque de Québec,
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LK P. MEL'RIN A MONSKIGNKUR BRIAND.

De la Sainte-Famille aux Kaokias ou Tamarois,

ce U juin 1769.

Monseigneur
,

Puisqu'il n'a pas plu à la divine Providence de

vous mettre en état d'envoyer plus d'un mission-

naire à cette partie-ci de votre diocèse
,
je ne puis

qu'adorer ses desseins. M. Gibault vous représen-

tera comme moi que cette portion de votre trou-

peau est trop dispersée pour être bien cultivée par

un prêtre missionnaire ; car je ne suis plus guère à

compter que parmi les morts. M. Gibault est plein

de zèle , et par là même il ne durera pas longtemps;

s'il est seul et souvent ei yages pénibles à travers

bois et montagnes , aux injures des temps, et riviè-

res et torrents, à moins qu'il ne plaise à notre Dieu

de renouveler ses anciens prodiges. Ce pays est si

infecté que tandis que nous travaillons à purger

un coté , il se salit bien vite de l'autre , faute de

pouvoir donner à chacun un temps suffisant pour

déraciner et entretenir.

M. Gibault, depuisson arrivée en ce pays a pres-

que toujours été malade de fièvres , d'abord grosses
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cl dangereuses . ensuite petites et lentes , contre

lesquelles son courage l'a toujours soutenu en état

de faire les principales fonctions en la paroisse de

rimmaculée-Conception aux Kaskakias, où il a jugé

à propos de s'établir, d'où il va de temps en temps

à Sainte-Geneviève , colonie espagnole
, dont j'ai

été banni en qualité de Jésuite. Il a eu le bonheur

de faire faire les Pâques à presque tous dans ces

deux paroisses, dont plusieurs les négligeaient de-

puis bien des années.

J'ai desservi jusqu'ici la paroisse de la Sainte-

Famille aux Kaokias ou Tamarois, où je suis venu

en automne jusqu'à Noël, puis à la fin de janvier

jusqu'à Pâques
,
puis à la Sainte-Famille jusqu'à

l'Ascension, J'y suis encore depuis douze jours.

J'y rerois ceux de Saint-Louis, principal village de la

colonie espagnole, dont je suis banni C'est ici que

je les baptise et marie, confesse et communie , etc.

Je ne vais chez eux que pour les malades incognito

et la nuit. D'ici je retourne à la Prairie du Rocher,

petit village de vingt habitants
, y compris deux

habitants qui sont au fort de Cihartres à une lieue
,

et quatre habitants de Saint-Philippe à trois lieues

de chez moi. Je m'étais retiré à la Prairie du Rocher

pour laisser aux nouveaux missionnaires plusgrand

chanip à leur zèle et talent , et les moyens de sub-

sister plus aisément. Comme on espérait au moins



.'''il';'';

,:|

-'y

- ^6 -
deux missionnaires, cette petite paroisse, reste de

Sainte-Anneau fort de Chartres , m'avait invité à

finir mes jours chez elle , me promettant de me

bâtir un presbytère et de m'y fournir tous mes be-

soins le reste de ma vie, dans quelque infirmité que

je puisse tomber. Je leur promis alors de ne pas les

abandonner que par force majeure , me réservant

pourtant d'aller au secours des autres villages, tant

([ue je pourrais , selon leurs besoins , et après ma

mort, laissant à leur église tout ce que j'aurais d'eux

ou d'ailleurs , s'il ne revenait pas de Jésuites dans

le pays. Ils me fournissent domestique , cheval et

calèche pour mes voyages , sans doute pour me

conserver plus longtenq^s. Que la bonté divine

veuille leur en tenir compte ! Je ne manque de

rien
;
je me porte bien, sans aucun soin temporel

,

etc. N'est-ce pas trop, Monseigneur, pour un pau-

vre religieux banni
,

proscrit , échappé plusieurs

fois à la potence ou du moins aux mines? Mais ne

chantons pas victoire; cela pourrait revenir. Il n'y

a guère
,
qu'en défendant un peu vivement la cause

de Messieurs de votre séminaire auprès de MM. les

Anglais qui venaient pour prendre possession au

nom du roi delà maison, terres, etc., de la mission

des TanKirois
, M. Morgan

,
président de la justice

me dit que je devrais me souvenir que j'avais été

chassé par les Espagnols , et que je ne tenais guère
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cliez les Anglais. Je suis pourtant encore, conune

alors , dans la maison de la mission , au défaut de

iM. ((ibault. J'y fais demeurer habituellement le

frère de M. Mercier, très-digue missionnaire
, mort

grand-vicaire de votre prédécesseur , ou plutôt de

trois de vos prédécesseurs, si je ne me trompe.

C'est lui qui prend soin de l'église en mon absence.

Quand il plaira à Votre Grandeur, lui et moi

serons délivrés. Je crois que c'est en partie la crainte

de procès la cause que M. (iibault a préféré le

séjour des Kaskakias à celui des Raokias,

I-.es habitants du poste de Vinceunes qui est situé

à soixante-dix lieues des Kaskakias ont grand besoin

d'un missionnaire. Ils n'en ont pas vu depuis oc-

tobre IT(>3 qu'on leur enleva le P. de Verney.

L'endroitest considérable, et les désordres commen-

cent à dominer chez eux et à mériter la compassion

(le Votre Grandeur. Ils doivent vous envoyer une

députation, ou du moins requête pour obtenir un

prêtre curé. Quand la santé de M. Gibault serait

rétablie et affermie, je doute s'il irait. Depuis deux

ans, lesGhéroquis et Chicacas infestent les chemins,

et les habitants de Kaskakias disent hautement que

M. Gibault leur coûte trop de frais pour le risquer

au service des autres. Je crois pourtant qu'il convien-

dra que Votre Grandeur ne l'envoie pas à leur vil-

lage seulement, mais à tous vos sujets dans ce pay>

1'
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CI , selon leurs besoins et rétendue des pouvoirs

dont vous l'avez honoré , colonies anglaise el

espagnole dans ce pays-ci , tant qu'une autre juri-

diction que celle de Québec n'y sera pas constatée,

surtout tant qu'elles seront destituées de prêtres. Il

m'a paru quelquefois avoir peine à l'envisager, et

je ne manque pas l'occasion de lui persuader que

ceux de Saint-Louis , des Kaokias, de la Prairie du

Kocber, de Sainte-Cienevièveet du poste de Vincen-

nés sont ses j)aroissiens comme ceux des Kaskakias,

auxquels '! semblait vouloir se borner. Je lui ai dé-

claré plusieurs t'ois que je ne voulais être que son

coadjuteur
,
partout où je pourrais l'être, m'obli-

geant à lui rendre compte de tout, afin qu'au mo-

ment de ma mort il les connût tous, et qu'ainsi tout

le pays ne soit (ju'une paroisse
,
jusqu'à ce qu'il y

ait des prêtres dans chaque endroit ou du moins

dans la plupart, il est vrai que partout les peuples

devraient payer la dime , au lieu que , depuis

mon retour, je n'ai pu l'obtenir que de ceux chez

qui je faisais ma demeure ordinaire; encore plu-

sieurs la refusaient-ils sous prétexte que j'étais

souvent hors de chez eux. Ceux des Kaskakias

feraient de même à M. (iibault. Cependant je ne

crois pas que cela put l'empêcher de sortir de chez

lui. Si vous le jugiez à propos. Monseigneur, vous

donnerez vos ordres là-dessus. La peine et la

H
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dépense du prêtre étant beaucoup plus grande , il

mcrile une plus ample rétribution pour subvenir

;iux frais et ménager sa santé.

Votre Grandeur m'a fait l'iioiuieur de nie ré-

pondre sur la validité des mariages des catholicpies

avec les liérétiques , mais de là puis-je inférer (pie

tes mariages peuvent se faire licitement : !<> sans

dispense de disparité de créance , n'y ayant point

danger de perversion ;
2° sans présence du prêtre

;

IJ" si la même validité et permission est censée

ponr les catholiques éloignés du prêtre , dans

l'impossibilité de le faire venir , ou dans une

grande difficulté de laller trouver , soit du côté de

l'âge, ou du temps et des saisons, ou des cliemins

longs et pénibles , ou dangers d'ennemis , etc.

Nous avons ceux de la rivière Saint-Joseph à l'en-

trée du lac Michigan à cent cinquante lieues d'ici
,

ceux des Péorias à quatre-vingts lieues , les Onïa-

tanous à cent lieues, le poste de Yina-nnes, etc.

Peuvent-ils faire en conscience des niui âges natu-

rels et valides ? Ainsi ceux de JVIissilimakinac , et

d'aiitres qui se marient dans les nations sauvages

éloignées, dans le Missouri , dans la rivière des

Minigouas , chez les Renards , les Sioux , et qui

reviennent avec des deux , trois et (piatre enfants

et leur femme. Leur mariage est-il valide? supposé

la bonne foi et sincérité, doit-on leur faire donner
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un iiouve.iu consentement , etc ? Je l'ai toujours

exigé jusqu'à présent pour sûreté.

iM. (iil)îuilt vous marque sans cloute qu'avant

que je demeurasse de ce bord , on a enterré dans

le cim<'tière des Raskakias et de Saint Louis indil-

féremment tous les morts, ceux (|ui ne faisaient

point de Pâques depuis longtemps
,
qui à la mort

avaient refusé les sacrements , des duellistes, des

hérétiques et des libertins d'esprit , connus par

leurs discours , etc. Ne pouvant remédier à ce

désordre
,
je me contentais d'y refuser ma présence

et de marquer une partie du cimetière pour ceux-là

près de l'entrée. Mais cette partie avait été ancien-

nement bénite et avait reçu plusieurs corps de

fidèles. Je vous supplie encore d'ordonner là-dessus

ce qui convient et pour le passé et pour l'avenir;

ce qu'on peut céder à l'autorité et à la force , et sur

quoi il faut tenir ferme.

Nous n'avons presque plus de saintes-huiles.

Voire Grandeur nous en enverra ou le moyen d'y

suppléer. Il n'y a pas à en tirer des Espagnols, qui

depuis trois ans n'ont pas mis un |)rétre dans

leur colonie et en ont chassé trop tut celui qui y

était.

Votre Grandeur sait sans doute déjà le soulève-

ment de la Nouvelle- Orléans contre le gouverneur

et l'expulsion qu'elle en a fait et de tons les Espa-

r' ïf lé
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gnol» du pays, depuis l'embouchure du Missouri

jusqu'au bas du Mississipi, ne leur ayant laissé que

trois jours pour l'évacuation de cliacpie poste qu ils

occupaient. Dieu veuille que la religion et la colonie

n'en souffrent pas. Pontiak fut assassiné dans ce vil-

lage en la seconde semaine après Pâques.

A ce moment, les habitants des Raokias ou de

la Sainte Famille des Tamarois me sup|)lienl d'in-

tercéder auprès de Votre Grandeur pf)ur eux et

leur église qui aurait besoin d'un prêtre résident,

.le les assure que vous le savez déjà et que vous ne

pouvez l'oublier
,
que vous le voudriez autant

qu'eux et moi ; mais que vous êtes obligé d'aller

aux malades les plus pressés , le plus en danger
;

(pi'ils sont moins à plaindre que ceux du poste de

Yincennes , en aussi grand nombre au moins que

ceux des Tamarois , et qui depuis six ans n'ont pas

vu de prêtre et qui néanmoins sont , connue ceux-

ci , enfants de Dieu et de l'Église , et de l'évéché

de Québec. Je ne vois pas que vous puissiez atten-

dre aucun secours de la Nouvelle-Angleterre.

Je finis, Monseigneur, en vous suppliant de

trouver bon que je laisse dans la suite à M. (ii-

bault le soin de vous rendre compte. Accordez-njoi

bénignementle pardon d'une infinité de fautes que

j'ai faites au service de votre Eglise , depuis vingt-

sept ans qu'elle m'a fait l'honneur de m'employer
,

% \
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iii:ilgré mon iiidigiiitô. Je serai loiiie inn vie lu'-iin-

moins avec le plus prolontl respect el la plus vivo

reconnaissance
,

Monseigneur
,

(le Voire (irandeiir,

le Irés-liunible et très-oixissant serviteur
,

S. L. MKUKIN, ./t',suilr.

vm^.
MO.NSKKINKIU HlUANn Af W. 1». MKUHIN.

Qiii-liec, 22 niiirs 1770.

1'' '
. ,. •<

Mon HKvkREND l*i:KK ,

Je réponds à votre lettre du l 'i juin ITtiO de la

Sainte-Famille aux Kaokias. iv que vous me dites

de votre santé m'a beaucoup aldigé. J'ai confiance

en Notre-Seigneur qu'd vous conservera la vie, ne

(ùt-ce que pour la consolatioîj de M. (iibault el

pour lui fournir les secours s[)irituels et l'aider de

vos conseils. Je connais bien qu'il a beaucoup de

travail, et que deux prêtres encore ne seraient pas

de trop il n'igni>re pas l'impossibilité où je suis

d'en envoyer de sitôt 11 en est plus mort depuis

mon arrivée que je n'en ai ordonnés.
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Je sens que votre zèle souffre de voir tant de

bien à faire qui ne se fait point. (îe que vous

m'en marquez me cause aussi une vraie douleur.

Me sont-ce point les crimes des habitants et le peu

de profit qu'ils font des moyens de salut qu'ils ont

eus autrefois , et que le Seigneur ne leur a pas

entièrement otés, qui leur attire de la part de Dieu

irrité, cette disette de prêtres! C'est, vous le savez,

le terrible et dernier châtiment que le Seigneur

exerce contre les peuples indociles.

Je voudrais que M. Gibaidt, si sa santé le lui per-

met, parcourut tous cesdifférents postes. C'est ce que

je lui ai prescrit à son départ. Il ne faut que se repré-

senter les voyages d'un saint Paul , d'un saint Fran-

rois-Xavier et de tant d'autres hommes apostoli-

ques pour se sentir animé et trouver son sort doux

et heureux. J'espère, et il me l'a promis
,
qu'il ne

se ménagera pas assez pour laisser tant d'âmes sans

secours. J'ai eu bien du plaisir d'apprendre que

vous vous trouvez bien h Sainte-Anne, et que les

habitants avaient bien soin de vous. Marquez-leur

ma tendre reconnaissance et promettez-leur de ma

part la récompense devant Dieu.

On ne peut assez déplorer l'ignorance et l'in-

fidélité de tant de peuples au sujet des dîmes. N'y

eût-il point de missionnaires , seraient-ils dispensés

d'offrir au Seigneur les prémices des fruits de la
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terre qu'ils ont cultivée ? N'est-ce pas une pra-

tique religieuse aussi ancienne que le monde et en

usage chez tous les peuples ? La dîme est une

offrande faite à Dieu entre les mains des ministres
,

(|ue l'Église a destinée à nourrir les prêtres, qui

eux-mêmes sont obligés de donner le superflu aux

pauvres ou à l'ornement des autels , comme étant

un bien sacré et déjà offert à Dieu ; concluez de là

qu'ils sont sacrilèges. Mais je pense qu'ils ne le

sont pas par ignorance, parce qu'ils ne regardent

les dîmes que grossièrement comme la solde ou lo

gage du ministre de Dieu , et de là ces faux raison-

nements qui les conduisent à une impiété et à un

vol sacrilège ; et c'est à cela que j'attribue les mal-

heurs et la disette qui affligent cette colonie. Si c'est

Dieu qui fait croître le blé, et s'ils veulent qu'il

donne sa bénédiction , il est juste qu'ils la méritent

et se l'attirent par leur reconnaissance. Il faut que

les lumières de la loi naturelle soient éteintes dans

ces peuples. Je veux que vous et M. Gibault , sans

craindre leurs sots raisonnements , les instruisiez de

ma part sur cet article important à leur tempo-

rel autant qu'à leur salut. Malheur à nous si nous

n'employons pas bien les dîmes ; mais l'avarice ou

le luxe des prêtres ne les excusent pas de les payer.

Les mariages des catholiques avec les hérétiques

sont vaUdes , mais ils ne sont pas licites ; et les
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prêtres ne les doivent pas bénir , ni même s'y trou-

ver. Ici ces mariages , désapprouvés même par les

laïques, se (ont devant le ministre proteslanl. On
irroit à pénitence les coupable^s

, et , après une

épreuve convenable, on les admet aux sacrements

11 s'en fait peu. Il y a ici et chez vous des cas réser-

vés au Saint-Siège ; mais vous avez le pouvoir d'en

dispenser en qualité de mon grand-vicaire.

On ne doit pas faire un crime à ces personnes

extrêmement éloignés de prêtres et auxquelles il est

moralement im[>o:>sible, c'est-à dire considérable-

ment difficile de venir trouver les prêtres , et où les

prêtres ne vont jamais, d'avoir, en présence de

témoins , contracté le mariage ; et c'était la pratique*

de mon prédécesseur de les faire renouveler leur

consentement et de leur donner la bénédiction

nuptiale. H faut alors écrire sui* vos registres l'acte

(M leur en donner copie.

Il ne faut point vous chagriner pour les personnes

enterrées dans le cimetière. S'il était possible d'avoir

un cimetière séparé , cela serait convenable. Sur

les choses de discipline en général , vous pouvez

céder à la force et dispenser. Cle que vous pourriez

faire , ce serait de bénir les fosses à chaque fois

selon le rituel , supposant que la sépulture dun

hérétique l'a pollué.

Je me recommande à vos prières , mon Révérend
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Père , et je prie Notre-Seigiieur de vous coin])ler de

ses grâces. Le P. du Jaunay , qui m'a averti de

l'occasion hier au soir, vous dira des nouvelles de

la Compagnie
,
qui subsiste toujours ici dans une

grande tranquillité, travaillant avec son zèle et ses

succès ordinaires à la gloire de Dieu et au salut des

Ames, soit chez les sauvages dans leurs deux mai-

sons , et quelques-uns dans des paroisses fran-

çaises Ils sont bien venus chez le gouverneur,

invités à dîner , comme le reste du clergé
,
qui est

honoré et recherché par tous les Anglais, surtout de

l'armée.

Je suis , etc.

f OLIVIER, évêque de Québec.

LK p. MEUHIN A MONSEIGNEUR BRIAND.

(Extrait.)

Prairie-du-Hocher, 11 juin 1770.

iii'r:^;

Monseigneur,

M. (iibault passa l'hiver dernier, près de

denx mois au poste de Vincennes. Ce pauvre peu-

ple n'avait pas vu de prêtre depuis six ans. Aussi



— 97 —
y a-t-ii fait un grand bien. Dieu veuille qu'il soit

durable, et que Votre Grandeur puisse leur envoyer

bien vite un missionnaire résident. Carde ce coté-ci

il est difficile et souvent impossible d'y porter se-

cours, moins à cause de la longueur et difficulté

des voyages, qu'à cause des sauvages ennemis qui

infestent les cbemins. Son zèle s'exerce encore beau-

coup dans la colonie espagnole , d'où on vient le

chercher souvent. Car les Espagnols, en prenant

possession de leur nouvelle colonie, n'y ont amené

que des troupes, et point de prêtres. On dirait qu'au-

jourd'hui ils ne s'en soucient pas plus que les autres.

Néanmoins plusieurs de leurs habitants n'avaient

quitté ce bord-ci que par la crainte d'y perdre la

rehgion pour eux et pour leurs enfants. Ils avaient

quitté leurs établissements pour en aller faire de

nouveaux chez les Espagnols qu'on leur disait si

chrétiens. Ils se repentent aujourd'hui de ne m'a voir

pas écouté là dessus. Ce ne sont pas ceux-là qui

refusent de reconnaître votre juridiction, mais teux

qui commandent, etc.

LR MÊMK AU MÊME.

A la l'rairie-du-Roclier, t'A mars 1115.

Monseigneur
,

Je me flatte toujours volontiers avoir une petite
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place dans votre grand coeur , malgré la privation

de vos lettres depuis quatre ans. Ma conscience me

rendant témoignage de mon constant et parfait dé-

vouement, je suis tranquille.

L'année dernière j'eus l'honneur de vous infor-

mer , comme le marquaient les lettres de nos chères

ITrsulines de la Nouvelle-Orléans, que l'on avait

publié dans cette capitale de la colonie espagnole la

bulle de Notre Saint-Père le Pape, qui supprime et

éteint à jamais la Compagnie de Jésus. Quoique je

crusse le fait véritable
,
je n'ai cependant pu le re-

garder comme notoire pour moi dans cette partie,

(l'est pourquoi je n'ai pas cru devoir rien changer

ni dans mes habits , ni dans le bréviaire. Messes et

Fêtes propres ou de concession pour ladite Compa-

gnie de Jésus. J'attends pour tout cela les ordres de

Votre Grandeur, à laquelle Rome ne manquera pas

d'envoyer ladite bulle.

Conséquenmient, supposé le triste fait : libre
,
je

supplierais et supplie votre charitable bonté de deve-

nir paternelle pour moi et de m'admettre entière-

ment an noinl)re des vôtres, au lieu d'auxiliaire que

j'étais depuis le
1'"'^ de février 1TV2. Je ni'estimerais

heureux, si dans le peu qui me reste de vie, je pou-

vais réparer les lâchetés et It^s négligences dont je

me suis rendu coupable dans l'espace de t renie

-

trois ans. Si vous voulez bien m'adopter
,
je serai
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sûr que vous me pardonnerez et demanderez misé-

ricorde pour moi.

Enfin je vous aurai , Monseigneur, un surcroît

d'obligation, si vous voulez bien m'accorder, à

mon Age, à la faiblesse de mes yeux, et à ma dévo-

tion particulière , la continuation des Offices et

Messes qui m'étaient ordonnés et concédés par le

Saint-Siège aux jours de nos Saints avec Octave,

item des SS. Arclianges (iabriel et Ha|)haél, duplex-

minus ; l'ange gardien, duplex '2* cl. le T' diman-

che de septembre avec Octave; lExpectation etDes-

ponsation de la très-saiute Vierge , duplex majus ;

et suù ritu semidupl. de S. Iguatio semel in hebdu-

mada ; de SS. Xaverio et ylloysio (iouzaga semel

in mense ; die jovis de SS. Sacramento ; de Con-

ceptione in sabb. ; de B» inferialibus et simplicibus^

tantum extra adventum
,
quadraî^esimam , tiua-

luor temporel et vigilias.

Tous ces offices sont insérés et placés dans nos

bréviaires et missels; il faudrait les en arracher

avec détriment. Si la continuation des Indulgences,

qui nous étaient accordées, était pareillement en

votre pouvoir, elles me seraient encore bien plus

précieuses que la facilité de réciter le bréviaire. Je

me repose de tout cela sur votre bonté paternelle,

qui, autant qu'elle pourra, fera en notre faveui

tout ce que l'Eglise de Rome avait bien voulu faire.
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Grâce à Dieu, je ne crois pas avoir jamais en aucune

part à ce qu'elle reproche au corps de la Société, et

nte soumets humblement à la peine.

M. Gibault est depuis la fin de janvier en courses

apostoliques, dont il vous rendra compte de Missil-

limakinac. Il ne doit revenir qu'à la Toussaint, si

l'envie ne lui prend pas d'aller jusqu'en Canada.

Sa paroisse, la mienne et les Kaokias ou Tamaroas

m'exerceront un peu pendant son absence. Que

Dieu veuille bénir ses travaux et les miens, Si mes

vœux les plus sincères, chétivesprières, etc., peu-

vent vous être agréables, elles vous sont entière-

ment dévouées

,

Monseigneur

,

par votre très-humble et très-obéissant serviteur,

Séb. L. MEURIN, Prêtre.

J'oubliais encore de vous demander la permis-

sion, que l'on accorde aux régiments réformés,

d'user les vieilles ordonnances. Car je n'ai pas le

sol. Mes dimes suffisent à peine pour mon pain;

je n'ai le reste que par aumône, et vis sans droit de

me plaindre. Tout le peuple est pauvre; les récoltes

trop modiques, les denrées à vil prix , les marchan-

dises fournies trop chères , l'habitant endetté, et la

plupart sans {)ain et presque mis; puis-je me plain-

dre ?
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23 mai 1776.

Monseigneur,

I.e peuple de ce pays n'est pas [)Ins mauvais

que celui du Canada, il y a même plus de bon que

fie mauvais. C'est de temps en temps ma consola-

tion , comme elle l'a été de MM. Taumier, Mercier,

(iagnon , Laurens , très-dignes prêtres du diocèse
,

dont la mémoire est encore en bénédiction dans ce

pays. Les dames religieuses Ursulines de la Nou-

velle-Orléans me demandent à toutes les occasions

des nouvelles de Mgrl'évêque de Québec
,

qu'elles

disent ne pas pouvoir plus oublier qu'elles-mêmes
,

et de leurs chères sœurs de Québec, de l'heureux

sort desquelles elles ne peuvent s'empêcher d'être

jalouses. Deux, ne pouvant plus soutenir leurs

nouveaux directeurs , viennent de retourner en

France après quinze ans de colonie.

Son Excellence M. Carleton a rappelé au détroit

notre aimable et digne commandant , M. le capi-

taine Hugues Lord
,
que tout le monde regrette.
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27 février 177".

Le P. Floqucl s'est bien mal comporté dans les

affaires présentes. (Il favorise les Bostonais.) J'ai un

bref particulier du Pape pour tous les catholiques

de l'Amérique septentrionale.

Inforniez les Ursulines que j'ai une douleur bien

vive au cœur, quand je pense à leur détresse que je

connais depuis trente-six ans , et que c est pour elles

particulièrement que je me suis déchargé de cetle

partie du diocèse, me figurant qu'elles seront mieux

sous l'évéque de la Havane , auquel elles pourront

avoir \\\\ plus prompt recours. Vous avez raison de

dire que la désunion n'est pas encore juridique,

.l'ai écrit clairement au Pape que je ne pourrais

plus répondre de cette partie éloignée.

Les Massachussettiens tieimeiil toujours ferme
;

ils sont fort en nombre et encore pour la qualité

de leur pays. Il reste encore dans notre pays bien

des co'urs Bostonais. Quelques-uns même encore le

décèlent par leiu* conduite.

i\otn. — Cette dernière lettre arriva probable-

ment à la Prairie-du-Rocher, après le décès du

P. Meurin.

{ 'A.
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I-KTIHE DU V. nENK FLOyiET • A MONSEKiNEUR UHIAND.

Montréal, '29 août 1770.

iqups

MONSEKINEIH
,

Mon avant-dernière lettre à Votre (iniiuleur

supposait que notre Société allait être tlétruite , et

j'y insinuais que je n'avais point envie de me donner

' Le P. Pierre-René Flo(|uot i)a(|iiit le 12 septomhre 1716: il

entradansiaCjompaijnieleGaoùl \Ti'6, cl le 17 août 17il il arriva

au Canada. En 175i et les années suivantes il remplit la eliar}i;ede

Procureur au colléf^e de Quifbec; |)uis vi\ 1757 il devint Supérieur

de la Résidenoe de Montréal et conserva cette char!.'e [«'ndant bien

des années.

Après la suppression de la (lonipai^nie, le P. Klofpiet eut le mal-

heur de se trouver mêlé aux atTaires polilicpies, cl les rapports ipiil

eut avec les envoyés américains en 177o le com|>i'omirent aux jeux

du parti an};lais et de l'ftvéïpie de Québec.

Après s'être atl'rancliiedu joui; de l'Anirleterre, la nouvelle ri'pu-

bliquc américaine voulut s'annexer le Canada (pi'elle avait contri-

bué à mettre sous la domination des An},'lais. Le-^ Américain» s'em-

parèrent de Montréal en 1775 et leurs émissaires se répandirent

dans le |)ays |)0ur le gaj^ner. Le célèbre Franklin , (îliase et Charles

Carroll étaient chargés de cette mission politi((iie. Ce dernier, pour

mieux réussir auprès du clergé, s'adjoignit son frère l'abbé Carroll

,

ex-Jésuite, mort en 181."), premier archevéïpje de Baltimore;

L'abbé Carroll, en qualité d'ancien confrère, se présenta au P.René

Floquet qui occupait encore la maison des ex-Jésuites , à Montréal.

Mgr Briand vil ces rapports avec |)oine : il était atreclioniié à l'An-

gleterre, qui sut si mal récompenser son dévouement; mais fidèle
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à une antre communauté (par exemple), au sémi-

naire (le Montréal ou de Québec. Ma dernière lettre

espérait la conservation de notre Compagnie et pro-

mettait que je n'en serais pas moins le sujet et l'en-

fant très-soumis de Votre (irandeur. J'avais en outre

une petite curiosité de savoir où je me trouverais

au temps du prochain jubilé. Votre Grandeur paraît

à son sormonl d'éviMpio , il fit un ap|)Pl à la loytnitp du clor}.'é ot fin

poupin canadien, ol col appol ont un ploin succès.

Quant au P. Flo(|uel, conimo il avait blesse, au moins par impru-

donco . los sontirnonts de son ëv(Vpie, il fut sévèrement blilmt* et

mémo interdit. Nous en avons la preuve dans sa correspondance.

Cette correspondance, nous no crai<!;nons pas de la publier ; elle ne

saurait mal édifier. Le tort du P. Floipicl, quel qu'il soit (et nous

ne voyons point assez clair dans son procès, incomplètement ins-

truit, pour le jufjprj son tort, quel qu'il soit, a été religieusement

réparé. Voici la lettre (|u'il écrivit à son évèque pour le prier de

lever l'interdit :

" Monseigneur ,

" Pour satisfaire à ma conscience, je soussigné , confesse que

« les circonstances fâcheuses dans lesquelles je me suis trouvé l'hi-

« ver dernier, à Montréal, m'ont occasionné plusieurs fautes,

" dont je me repens sincèrement. Je supplie très-humblement Votre

« Grandeur de nie les pardonner eldelever l'interdit qu'elles m'ont

« iflliré. Si j'obtiens cette grâce de Votre bonté. Monseigneur,

" j'espère que ma bonne conduite convaincra mes Supérieurs et

le public, que je veux rendre, et travailler, selon mon état, à

faire rendre à César ce qui appartient à César , et à Dieu ce

qui est à Dieu.

« A Québec , ce Î9 novembre 1 776.

« Rbnb FLOQUET. »

'H
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avoir décidé que j'iiivrrnprais à MoiUrcal. Jmeii.

le suis très-content d'y travailler tant que vous m \

trouverez utile.

Si j'avais, Monseigneur, des chagrins domes-

tiques, comme vous avez la bonté de le craindre, je

serais trop heureux de pojivoir j)ousser librement

(les soupirs et répandre des larmes discrètes , sans

préjudice d'un tiers, dans votre sein paternel 1 Mais,

Dieu merci, je suis content dans mon état. J'ai

depuis longtemps à gémir pour notre tîompagnie et

avec elle; mais je n'ai à me plaindre que d'un de

ses sujets. Vous le connaisse/, , Monseigneur , et

vous l'appelez votre ami. Pardonnez-moi , si je me

plains de lui. Je souhaite très-ardemment qu'il

continue d'avoir et qu'il mérite de plus en plus les

bonnes grâces de Votre Grandeur.

J'ai l'honneur d'être , avec le plus profond

respect, de Votre (irandeur.

Monseigneur ,

le très-humble et très-obéissant serviteur
,

R. FLOQUET.

A Montréal, 29 août 1770.
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Muntrcal, le lô juin 1"C.

MoNSEIGNKUn
,

M. Montgolfier me lut hier quelques fragments

d'une de vos lettres , où je crus entrevoir que votre

cneur aimait encore, et que votre bonté paternel!»'

craignait de trouver criminel, celui que vous aviez

à juger selon ses mérites. Fortement accusé , cou-

pable ou non, plus ou moins coupable , il consent
,

Monseignem- , a recevoir de votre tribunal la sen-

tence la plus convenable au bien public et surtout

au bien spirituel de votre diocèse. Si je puis servir

Dieu et le prochain dans une de vos plus petites

paroisses, les moins lucratives, les plus éloignées

des villes et des grands chemins , mais en mém<î

temps des plus faciles à desservir (parce que je

deviens infirme et pesant), la c >" 1* ntijius recher-

chée , la plus redoutée me plinr;» n- ormais pius

que Montréal. S'il faut être baïuii delà province,

j'en sortirai , comme je l'espère , muni d'un certi

ficat de vie et mœurs
,
que Votre Grandeur aura la

II

'^1
11

;v;?;
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charité de m'accorder

,
pour me mettre en état dv

faire mieux ailleurs que je n ai tait en ce pays

Voici ma confession piiMique:

Je n'aime point le hill de Québec, et je m'en suis

liop déclaré. Cela me ("ail des ennemis de tous ceux

qui l'ont attiré.

J'ai ménagé les Hostonais par respect hiunaiii. Si

j'avais paru aussi violent contre eux que beaucoup

d'autres, comme j'étais seul Jésuite à Montréal , le

fort de l'orage serait tombé sur ma tète. J Mirais

servi d'exemple aux autres: et j'aurais pert-ètre

occasionné une persécution à nos Messieuts de

Pensvlvanie et du Marviand.

Après le départ des Clens du Roi , les député- de

Montréal promirent aux Bostonais une véritable ou

une fausse et trompeuse neutralité Je crus qu ils

en avaient promis une véritable et qu'elle devait

être gardée Je l'ai gardée et conseillée ; ce qui n\ :\

rendu tolérant, entre les deux parties, dans le tri-

bunal de la pénitence.

M. Ftagen, colonel Bostonais, a commandé (juel-

que temps à Montréal. Il m'a rendu la partie de

notre maison que M. Murray avait changée en pri-

son. J'ai joui de ce bienfait
,
que je n'avais pas de-

mandé, et j'en ai remercié l'auteur. M. Hagen m'a

invité par écrit à dîner; j'y ai été une fois avec un

prêtre Irlandais royaliste, qui demeurait chez moi et
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qui avait été ci-devant familier chez M. et M"»'' Flïigpn

.

Les Bostonais avaient levé , sur la fin de l'hiver

,

deux compagnies de milice canadienne , Lieber cl

Olivier, (les nouveaux enrôlés étaient en garnison

à Montréal
,
quand les Pâques s'ouvrirent. Etant

prié de les confesser, je consentis à les recevoir,

si l'on pouvait m'assurer qu'ils n'iraient point au

siège de Québec et qu'ils feraient un service paci-

fique à Montréal. M. Olivier me l'ayant assuré, je

me laissai gagner. Le mardi de Pâques, après

diner
,
je commençai à confesser les moins mauvais

sans les approuver à beaucoup près. Ceux qui eurent

permission de conununier passèrent dans la foule,

à la paroisse, jusqu'à Quasimodo inclusivement.

Le mardi après Quasimodo, trois miliciens trai-

neurs reçurent de moi l'absolution et furent se

présenter à la paroisse. Us y furent refusés publi-

quement. Je les consolai et je les communiai secrè-

tement, jantiis chiusis.

Tels sont, Monseigneur, les principaux prétextes

que j'ai donnés, l'hiver et le printemps, aux suppo-

sitions, aux exagérations, aux interprétations mali-

gnes, aux détractions, aux calomnies, à l'animosité

de bien des gens.

Au vrai, en conscience et devant Dieu, suis-je

Bostonais, rebelle, ou l'ai-je été? — Non , Monsei-

gneur.
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L'automne passé , lorsqu'on assemblait à iMont-

réal les habitants de bonne volonté, pour une

expédition qui a manqué, personne ne les a mieux

reçus, n'en a plus confessés et communies que moi.

Je disais aux consultants qu'on faisait très-bien de

s'offrir pour le service du Roi, et que ceux qui résis-

tait aux ordres faisaient mal.

Je n'ai jamais cessé de faire chanter à nos .saluts

le Domine salvum et d'y chanter l'oraison pour le

Roi.

Un P. Carroll, missionnaire deMarvland, étant

venu à Montréal avec deux députés du congrès, se

fît connaître à moi pour une lettre du P. Fanner,

premier missionnaire à Philadelphie. Le séminaire

a vu cette lettre, qui ne contenait rien de mauvais.

Cependant je n'y ai point répondu. Le P. Carroll n'a

point logé chez moi, et il n'y a mangé qu'une fois.

Il y a dit la Messe avec la permission de M. Mont-

golfier. '

Je n'ai jamais rien dit, rien écrit, ni rien fait pour

le service du congrès ou des colonies-unies. Je n'en

ai jamais rien reçu que notre maison bien délabrée.

J'ai reçu deux conseils qui tendaient à ma con-

damnation. L'un, de quitter la province à la retraite

des Bostonais ; l'autre , de faire en chaire je ne sais

quelle rétractation de mes erreurs et réparation de
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mes fautes. J'ai rejeté le premier conseil et je ne sais

que faire du second.

Disposez de moi, Monseigneur. Vous trouverez

trés-soumis aux ordres, aux avis, aux inclinations

de Votre Grandeur,

Monseigneur,

Votre très-liunible, très-respectueux, très-

obéissant serviteur,

A Montréal , le 15 juin 1776.

R. FLOQUET.

P. S. — La présente est cominunicable, sous le

bon plaisir de Votre Grandeur.

I\ota. — Nous avons vu dans la note de la page

104, avec quelle simplicité le P. Floquet se soumit

à Mgr Briand et demanda pardon de ses torts, ou si

l'on veut de ses imprudences. Réconcilié avec son

évé(pje , il contmua ses travaux jusqu'à sa mort

,

ariivée à Québec , le 1 8 octobre 1 782 : il était Agé

de soixante-six ans.
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APPENDICE.

Catalogue par ordre chronologique des membres de la

COMPAGNIE DE JÉSUS . ENVOYKS DANS LES MISSIONS DU CANADA

ET DE LA LOUISIANE (16H-1800j.

Les noms marqués d'un ' sont copiés sur Ips sifinnfnrfs auto-

graphes. P. indique le dé/jarf de Frnnve. — /?. le retour.

— M. la mort.

\. Biard, Pierre.'?. 42 juin IfiH. R. 1613. M. à Avi-

gnon, 17 nov. 1(»22.

2. Masse ,
Enmoud , M». 12 juin 101 1 . M. à Québec

,
12

mai 1646.

W. Quentin , yflwiMS. P. 1612. R. 1614.

4. Lalemant , Charles. ' P. 19 juin 1625. R. 1638. M. à

Paris, le 18 nov. 1674.

5. Brebeuf , Jean de. ' Tué par les Iroquois
,
le 16 mars

1649.

6. Noue , Anne de. P. 14 juillet 1626. M. gelé le 1 ou le 2

février 1616.
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7. Nuii'ot , Claude. P. U juillet 1020. M. noyé le 24 août

1029.

8. Uagueneau , François. P. 1028. Pris et ramené par

les Anglais, 1021).

1». Weuxponl, Alexandre de. \\ 24 août 1029. II. 1030

(Il n'aborda qu'à l'Ile du cap Mreton.)

10. Wmont, /hirt/u'leini/.' W 18 sept. 1029. II. 20 «u:t.

1059. M. à Vannes, 13 juillet 1607.

Il Le Jeune, Paul. ' V. 10 juillet 1032. II. 30oct. 1049.

M. à Paris, 7 août 1004.

12. Daniel, Antoine. P. 1032. Tué par les Iroquois le 4

juillet 1048.

13. Davost, Anibroiae. P. en mai 1033. M. sur meren 1043.

14. Perrault , Mien. P. 30 avril 1034.

15. Richard, André. P. 17 mai 1034. M. à Québec, le

21 mars 1081.

10. Uuteux, Jacques.' P. 24 juin 1034. Tué par les Iro-

quois
,
près des Trois-Hivières, le 10 mai 1052.

17. Duniarché, Cluirles. P. 2 juillet 1035. R. en 1037. M. à

Quimper, 17 janvier 1001.

18. Quentin, Claude *. P. en 1035. R. 20 oct. 1047. M. à la

Flèche , le 31 oct. 1070.

19. Pijart, IHerre'. P. 10 juillet 1035. R. 23 août 1050.

M. à Dieppe , 20 mai 1079.

20. Lemercier , A>fl»f'o/s. 'P. 20 juillet 1635. R. en 1073.

M. à la Martinique , le 12 juin 1690.

21. Dequen , Jean. ' P. 17 août 1035. M. à Québec 8 oct.

1659.

. Turgis, Charles. P. en 1035. M. à Miskou,4 mai 1637.

23
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23. Adam, Nicolas. P. H juin 1636. R. en 1641. M. à

La Flèche, 29 mars 1659.

24. Chastellain , Pierre. * P. 11 juin 1636. M. à Québec
,

15 août 1684.

25. Garnier , Charles. ' P. M juin 1636. Tué parles Iro-

quois , le 7 déc. 1649.

26. Ragueneau, Paul. P. 28 juin 1637. H. 12 août 1662.

M. à Paris, 3 sept. 1680.

27. Jogues, Isaac. ' P. 2 juillet 1636. Tué le 16 oct. 1646.

28. Eudemure, Georges d\ ' P. en 1636. M. en 1648 ou 49

au Canada.

29. Delaplace, Jacques. ' P. en 1637 M. à Québec, le

lo sept. 1668.

30. Gondoin , Mcolas. P. en 1637. R. en 1637.

31. Pijart , Claude. P. 14 juillet 1637. M. à Québec,

16 nov. 1683.

32. Raymbault , Charles. ' P. en 1637. M. à Québec , 22

oct. 1642.

33. Lalemant, Jérôme. ' P. 26 août 1638. M. à Québec,

26janv. 1673.

34. LeMoyne, Simon. P. en 1638, M. au cap de la Magdel.

le 24 nov. 1665.

35. Duperon , François. * P. en 1638. M. à Chanibly , 10

nov. 1065.

36. Chaumonot , Pierre-Jos.-Maric. ' P. 1" août 1639. M.

à Québec , 21 février 1693.

37. Poncet, Joseph-A nt.' P. 1" août 1639. R. 18 sept.

1657. M. à la Martinique , 11 juin 1675.

38. Duperon, Jos.-Imbcrt. ' P. juillet 1640. R. 6 sept. 1658.

N. 8
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39. Ménard, licml * P. 8 juillot 1640. M. dans los bois près

fi

«:St;
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y ;

;K'-i

40.

41.

42.

43.

44.

45.

40.

47.

48.

49.

50.

51.

52.

53.

(lu lac Su|)Heur , en août 1001.

Doioboau , Jean. P. en 1040. M. sur mer , en 1043.

Uressani , Franc.-Jos. ' P. en 1042. K. 2 nov. 1050 M.

à Florence , 9 sept. 1072.

Chabanel, No/'l. P. 13 août 1043. Tué parles Iroquois,

8 déc. 1049.

Lyonne , Martin de. ' P. 13 août 1043. M. en Acadie

lOjanv. 1001.

Garreau , Léonard, ' P. 13 août 1043. Tué par les Iro-

quois , le 2 sept. 1030.

Druilletes , Gabriel. ' P. 13 août 1043. M. à Québec,

8 avril 1081.

Daran , Adrien. P. 6 août 1040. R. 21 sept. 1050. M. à

Vannes, 24 mai 1070.

Lalemant, Gabriel. ' P. 20 sept 1040. Tué par les Iro-

quois, le 17 mars 1049.

Defrétat , Amable. ' P. en sept. 1040. R. 11 oct. 1047.

Railloquet, Pierre. ' P. 25 juin, 1047. au Canada en

1092, dans le catalogue de la Province d'Aquitaine de

1093, on lit : non reditunis.

Grêlon, Adrien. ' P. 14 aoûl 1047. R. 23 août 1050. M.

en France, 1097. (Miss, en Chine 1037-1070.)

Ronin, Jacques.' P. 14 août 1047. R. 21 sept. 1050. M.

à la Martinique, 4 nov. 1059.

Albanel , Charles. ' P. 23 août 1049. R. ou M. après

1090.

Fremin, Jncquen. * P. en 1034. M. h Québec , 20 juillet

1692.

I
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54. Dahlon , Claude. ' P. en 1G35. M. à Uuél.ec , en 1697

55. Allouez, Claude-j: P. H juillet 1658. M. aux OUawais.

en 1689 ou 90.

56. Nouvelle, //fnr/.* P. 4 août 1662. M. aux Ottawais, eu

1702.

57. Simon , Chartes. P. 27 oct. 1662. H. 6 sept. 1663.

58. Garnier, Julien {Schol.).' P. 27 oct. 1662. M. à Uuéboe,

février 1730.

59. Raffeix, Pierre. ' P. 22 sept. 1663. M. à Ouél)ec , en

1723.

60. Nicolas, Louis. ' P. 1" mai 1664. R. en 1675.

61. Beschefer, Thierry. * P. 19 juin 1665. H. en 1690.

62. Bardi, Claude. P. 30 juin 1665. U. 28 août 1667.

63. Bruyas, Jacques. P. 3 août 1666 M. chez les Iroquois
,

en 1712.

64. Elye, Jean-Fr. (Schol.). P. 3 août 1666. B. 14 oct.

1667.

65. Carhail, Etienne de. *P. 6 août 1666. M. au Canada, 27

juillet 1726.

66. Marquette, Jacques. ' P. 20 sept. 1066. M. au lac Michi-

gan, 19 mai 1675.

67. Pierron , Jean.
' P. 27 juin 1667. R. en 1678.

68. Millet, Pierre. 'P. en 1667, M. à Québec, 31 déc. 1708.

69. Beaulieu , Louis de. * P. 23 sept. 1667. R. en 1670.

70. Pierson, Philippe {Schol.). P. le 25 sept. 1667. M. au

Canada, en 1688.

71. Blanchet , y^an. ' P. en 1668. R. en 1670.

72. Bonifacc, François. P. en 1669. M. h Québec, le 17

déc. 1674.
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73. André , Louis. ' P. en 1G69. M. à Québoc, en 1715.

74. Lamberville, Jean de. ' P. en 1609. U. en 1692. M. h

Paris, en févr. ilW.

73. Matthieu. Guillaume. ' P. en 1670. R. en 1676, M. à

La Rochelle, le 5 févr. 1677.

76. Crépieul, François de. ' P. en 1670. M. au Canada, en

1702.

77. Dalmas , Antoine. ' P. en 1670. Tué à la baie d'Hud-

son. le 3 mars 1693.

78. Vaillant de Gueslis, Franc. (Sc/iol.). * P. en 1670. R.

en 1713.

79. Robaud, y«c^Mes. P. en 1670. M. en route 1670, en

assistant les malades.

80. aWxy , Antoine." P. 30 sept. 1673. M. au Canada en

1711.

81. Bouvart, Martin. ' P. 30 sept. 1673. M. à Québec , le

10 ou 18 août 1703.

82. Vaultier , Jacques. P. en 1673. R. en 1681.

83. Boucher, Jean-Û. P. en 1674. R. en 1680. M. en re-

tournant au Canada, 1686.

84. Lamberville, Jacques de. ' P. en 1674. M. au Canada
,

en 1711.

83. Cholenec , Pierre. ' P. en 1674. M. à Québec, 13 oct.

1723.

86. Morain, /ean (Schol.). ' P. en 1674. M. à Québec , 24

fév. 1G88.

87. Bonnault André. * P. en 1676. R. en 1679.

88. Knjainm, Jean. ' P. on 167G. R. en 1702.

89. Thouvenot, Claude {Schol.). P. en 1676. R. en 1679.
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90. Chauchetière, Claude. ' P. en 1677. M. à Québec , le «7

avril 1709.

91. Potier , Nicolas. P. en 1677. M. à Québec , 4 mai 1089.

92. Bigot, Jacques.* ]\ on 1679. M. à Québec, en avril

1711.

93. Bigot, Vincent. ' P. en 1680. R. en 1713. M. à Paris

,

7 sept. 1720.

94. Gassot, Henri-Jos. " P. en 1683. M. à Sillery, le 13

déc. 1685.

95. Gravier , Jacques. ' P. en 1684. M. sur mer, en 1708.

96. Aveneau, Claude. ' P. en 1686. M. aux Illinois , le 14

sept. 1711.

97. Chicard, François. P. en 1686. il. en 1695.

98. Marest, Josepk-Jacq. * P. en 1686. M. à Montréal , en

oct. 1725.

99. Dupuy, Gaspard. P. en 1686. M. en route, en 1686.

100. Viguier, Jean. ' P. en 1687. R. ou M. en 1699.

101. Germain , Joseph. * P. en 1687. M. en 1722.

102. Favre , lionaventure. P. en 1088. M. à Québec , 6 déc.

1700.

103. Fontenoy, François. P. en 1088. Absent après 1689.

104. Raie , Sébastien. *
I . le 13 oct. 1689. Tué en Acadie , le

23 août 1724.

105. Couvert, Michel-Germ. de. * P. en 1689. M. à Québec,

en oct. 1715.

106. Bunou, Jacq.-Phil.(SchoL). P. en 1689. Absent en 1695.

107. Pearon, Jean (SchoL). P. en 1689. R. en 1091.

108. Bineteau, Julien. * P. en 1691. M. aux Illinois le 25

déc. 1699.
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109. Nï^rest , IHerre-Gabriel. P. en 1G94 M. aux lllin. en

sfi{)t. 1715.

110. Pinet, P/m'<?. P en 1091. M. en 1704.

111. Laproné, Pierre. P. en 1694. encore à Québec, en 1732.

112. UiiPi, P/tilippe-Jacq. (Sc/wL). * P. en 1094. U. 1098.

113. Xvihevy , Joseph (Schot.).' V. en 1094. M. au Canada

en 1750.

114. [{radehalo , François. V. en 1005. K. ou M. en 1697.

115. Le IManc, Augustin. ' P. en 1097. W. en 1700.

116. Mei'Mict (Jean). ' P. en 1008. II. ou M. ei 1718.

117. Limoges, Joseph de, P. en 1098. M. nu iViississipi, en

1703

118. .\vaugonr,/.0Mts cV (SchoL). * P. en 1098. II. avant 1726.

119. Malleniain . Pierre de {SchoL). * P. en 1698. R. en 1701

120. Chardon , Jean-D. ' P. en 1699. Encore au Canada en

1732.

121. Du Rue. Paul. P. en 1699. M. à la Nouvelle-Orléans,

le 22 avril 1722.

122. Duperet , Jacques (SchoL). P. en 1699. R. en 1703.

123. Raurie, Jeun. P. en 1099. R. en 1702.

124. La Chasse , Pierre de. ' P. en 1099. Encore à Québec
,

en 1746,

125. Dongê, Pierre. P. en 1700. M. au Mississipi en 1705.

120. La Tour, i'rljain de (SchoL). P. 1700. R. en 1708

ou 1709.

127. Charlevoix, Pierre-François-\nvier de (SchoL) ' P. en

1705. R. en 1722.

128. Du Puys, Claude (SchoL) .

' P. 1705. Encoreà Québec,

en 1737. (Sorti avant 1744.)

"S
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129. Duparc, Jeun-li. ' V. en 1700. M. à Québec, le 16

juilleH721.

130. Deville, Jean-Marie. P. on 170G. M. aux Illinois le 15

juin 1720.

131. Lebrun, François. ' P. on 1707. iM. à Québec, le 16

juillet 1721.

132. Mareuil, Pierrede.V. en 1707. II. en 1713. M. à Paris,

en 1742.

133. Villette, Louis de {SefwL). P. en 1709. R.en 1714.

134. Heu, Jacques d'. P. en 1710. Kncore à Québec, en 1730.

133. I.auverjat, Etienne. P. en 1711. M. ou M. avant 1762.

136. Laure, Pierre {Schol.). P. en 1711. Encore à Québec,

en 1728.

137. Loyard , Etienne. P. en 1711 M. à Québec , le 21 juin

1731.

138. Lafitau, 'os.-Franç. ' P. en 1712. R. en 1717.

139. Dunians, Léonard-Martin. P. en 1713. M. à Québec, le

27 mars 1715.

140. Richer. Pierre.' P. en 1714. Encore à Québec en 1762.

141. Ruisson. P. en 1714. Encore à Québec , en 1716.

1 42. Gérard, /?er^ra/îr/-/.ou/s. P. en 1713. U. ou M avant 1733.

143. Guyinoneau, Jean-Ch. * P. en 1713. M. aux Illinois, 6

février 1736.

144. Daniélou , Jean {SchoL). P. en 1715. M. à Québec, 23,

mars 1744.

145. Le Boulanger, Jean. P. en 1716. Encore à la Loui-

siane, en 1727.

146. Le Sueur .Jacques. P. en 1716. Encore à Québec , en

1737.
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447. Kerehen , F;'fl»fo/s r/e. P. en 1716. Encore h la Loui-

siane, en 1727.

148. Tiuignas, Michel. ' 1». on juin 171G. Kncoroà Québec,

en 1740

149. Syrennc, Jna/nes de {SchoL). P. en 1716. Kncorc à

Quéltec,en 1746.

130. I.auzon , Pierre de. * P. en 1717. H. ou M. avant 1746.

131 lleauhois, Nicolas de. P. en 1718. H. en 1733.

132. Saint-Pé, Jean de. * P. en 1710. M le 8 juillet 1770.

133. Laniarche, Jean-Franç. de {SchoL). P. en 1720. 11. en

1723.

134. La Ih'elonnière, Jacques-fjuentinde. P. en 1721. II. ou

M. avant 17.">7.

133. Me.sai^îer, Charles. " P. en 1722. 11. en 1749.

136. Allioux, Jean-Vincent {SchoL). P. en 1722. 11. en 1729.

137. Baudoin, Michel. P. en 1722. Encore à la Nouvelle-

Orléans, en 1762.

138. Courcy , Charles-Antoine de {SchoL). P. en 1723. M. à

Québec, le 4 mai 1727.

159. Marcol, Gabriel. P. en 1723. Encore à Québec, en

1736.

160. Dezert, Charles. P. en 1724. Encore à Montréal, en

1727.

161. La Germandière , Uodolphe de. P. 1725. M. sur nier,

en 1723.

162. Deponnor, yicolns. * (Catal. 1738 : de Gonnor.) P. en

1723. Encore à Québec , en 1738.

163. Deslandes , Joseph. P. en 1726. R. en 1743. M. à Paris,

procureur, en 1743.

m
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164. La Hichardie, Armmdde. V pu 17:21). Encorn à Qué-

hec en 17.-)8.

165. Du Poisson, Pnul. V. on 1720. Tué par 1rs Natdirz lo

28 nov. 1720.

166. I.o Potit, Matkunn. ' P. en 172G. Encoio aux Illinois
,

on 1738.

167. Sout'l , Jenn. P. on 1726. Tué par 1rs Jasous, le 11 déc.

1729.

108. IJutler, CuUlnumciSthol.). P. en 1726. Kncorc à Qué-

l)oc, on 1730.

169. G^Y^nuc, Alexis-Xavier de. \\ on 1727. Kncore aux

Illinois, en 1702.

170. Tartarin, Itcnê. \\ le 23 juillet 1727. Encore à la Loui

siane en 1746.

171. Dumas, Jenn. P. en 1720. Absent avant I7i0.

172. Outreleau, Etienne d'. P. en 1727. H. en 17 47.

173. Guyon, Louis {SchoL). P. en 1728. R. en 1730.

174. Inearville, Vierre d' {SchoL). P. en 1730. H. à Paris
,

en 1739.

175. Maurice, Jenn-Ii. {Schol.). P. en 1730. M. à Québec ,

le 20 mars 17 40.

170. Uuesnier, Fronrois-Bertin. P. en 1731. M. à Québec
,

en 1735.

177. Watrin, PhiWiert. P. en août 1732. H. en 1764.

178. Auineau, Pierre. P. en 1732. Tué au lac des Tlois
,
en

1736.

179. Vitry, Pierre de. P. en 1732. R. ou M. en 1752.

180. Sénat, Antonin, P. en 1734. Tué aux Illinois, en 1736.

Le jour des Rameaux.



-1

:.«;

2^

^>

•:i* :.

ai

• <•) ;

122

181. La Pierre, Jm« rfe.
* P. en 1735.

182. Morand Guillaume-François. P. en 1735. Encore à la

Nouvelle-Orléans en 1762.

183. Du Jaunay, Pierre, P. en 1730. M. au Canada, 17 févrirr

1781.

184. La Morinie , Jean-B. de " P. en 1736. Encore aux Otta-

wais en 1762.

185. Avond, Louis. P. en 173G. II. en 1745.

186. Coquart , Godefroid. P. en 1738. M. au Canada, le 12

juillet 1766.

187. Germain, Charles. P. en 1738. H. ou M. après 1762.

188. Meurin, Séhustien-Louis. *P. en nov. 1741. M. aux Illi-

nois , en 1777.

189. Corthier, Thomas-Laurent. P. en 1741. R. avant 1752.

190. Bonnécamp , Joseph-Pierre de. P. en 1741. II. avril

17.57.

191. Tournois, Jean-Li. P. en 1741. H. en 1750.

192. Le Fèvre , Nicolas. P. en 1743.

193. Le Franc , Marin-Louis. " P. en 1742. M. après 1762.

194. Potier, Pierre. * P. en 1743. M. à Sandwich, le 16 juil-

let 1781.

195. Salleneuve , Jefl»-/y. de. P. en 1743.

196. Canos, Joseph-Marie. \ . on 1745. M. à Québec, le 23

avril 1731

.

197. Glapion, Auguste-Louis de {SchoL). P. en 1744. M. à

Québec, le 24 févr. 1790.

198. Floquct, Pierre-René. * P. le 17 août 1744. M. à Qué-

bec, le 18oct. 1782,

199. Sorvièrc, François-Marie de (SchoL). P. en 1745.

i
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Cohade , Guillaume. F. le 2U sept. 1746. R. ou M. avant

1750.

Gordan , Antoine. P. en 1748. M. au Canada , eu 1777

ou 1779.

Gounon, Simon. P. en 1748. Noyé le 13 mai 1704.

Dervillé, Julien (Schol.). P. en 1749. H. en 1753 ou 54.

Vivier, Louis. P. on 1749.

Le Tîancais , Siméou. P. en 1749. 11. nov. 1700.

Le Roy, Maximilien. P. en 1749.

Macquet, Alexis. ' P. en 1749. M. à Québec, 2 mars

1775.

Saux , fves de. {ou le) P. en 1749. R. en 1753. M. a

Rennes , 25 juillet 1754.

Salien , Yves-Hyacinthe. P. en 1749. R. en 1754.

Carotte, Louis. P. en 1749.

Virot, Claude- François. * P. en 1750. Tué par les Iro-

quois , en juillet 1759.

Moyné, François. P. en 1750. R. en 1755.

Audran, Pierre. P. on 1752. R. en 1700.

Noël, Jean-B. (F. Coadj.). P. en 1753. Urdon. 2(tdec.

1700. M. on 1709.

Rilliavd, Pierre -Robert. ' P. en 1753. .\bsenl du cata-

log. on 1750.

Le Prédour, Jean-Jaapm. P. en 1754. Encore au Ca-

nada, 1701.

Phleugny, Pierre de (Schol.). P. en 1754. R. en

1761.

Dovornoy , Julien. P. en 1754. Encore on Louisiane on

1761
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219. Girault de Villeneuve, Etienne. * P. en 1754. M. 8 oct.

1794.

220. Auhert, Jean B. P. en 1734. R. à Grenoble, en 1784.

221. La Brosse, Jean-D. de. ' P. 24 sept. 1734. M. en aviil

1782.

222. Rombaux, Pierre. P. en 1755. H. en 1763. M. à Paris.

223. Fourré, Julien-Joseph. P. en 1733. Abcent du catalog.

en 1761.

224. Well, Bernard. P. en 1737. Encore à Montréal, en 1789.

M. au Canada.

223. Huguet , Joseph. P. en 1737. M. le 6 mai 1783.

226. Neuville, Jean-B. de. *P. en 1737. Absent du catalog.

en 1761.

227. Morlière, Charles-Alex. {SchoL). P. en 1737. Absent

du catalog. en 1761.

228. Cnsol, Jeun-Joseph.' P. en 1737. M. à Québec, le 16

mars 1800.

M.
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8 oct.

1 1781.

n avi'il

Paris.

Eitalog.

1 1789.

atalog.

Absent

le 16

I

Catalogue par ordre alphabétique.

Le chiffre qui se trouve à la fin de chaque article est celui du

Catalogue par ordre chrnnoloqique.

Adam, Nicolas 23

k\hmc\, Charles Piov. Tolos. 52

Allioux, Jean-Vincent (Schol.). Nat. venct. 13 aug.

1698; ingr. 26 oct. 1721 l."6

Allouez, Claude-Jean Prov. Tolos. 55

André , Louis 73

Aubert , Jean-B. Nat. 1 inart. 1722 ; ingr. 7 sept.

1739 Prov. Lugd. 220

Aubéry, Joseph (Schol.). Nat. 10 mart, 1074 ; ingr.

8 sept. 1090 *13

Audran, Pierre. Nat. 22 oct. 1721 ingr. 14 nov.

1737 Prov. Tolos. 213

Aulneau , Pierre 178

XxauQOUv , Louis d' {Schut.) 118

Aveneau, Claude 9C

Avond , Louis *85

Bailloquet , Pierre Prov. Aquit. 49

Bardy, Claude 62

Baudoin, Michel. Nat. Uuébec. 1692 ; ingr. 11 déc.

1713 Prov. Aquit. 157

Bauri, Jean, (dans quelques manuscrits t)n lit Uovio

,

Bore) *23
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Beaubois, Nicolas de. Nat. Aurel. 45oct. 1689; ingr.

27oct. 170G 151

Bcaulieu , Louis de Prov Lugd. 69

Beschefcr, Thierry 61

Biard, Pierre 1

Bigot, Jacques 92

Bigot , Vincent 93

Billiard , Pierre-Robert. Nat. 28janv. 1723; ingr. 11

avril. 1743 215

Bineteau , Julien 108

Boniface , François 72

Bonnault, And?'é Prov. Aquit. 87

Honnm , Jacques 51

Bonnécamp, Jos. -Pierre de. Nat. 5 sept. 1707 ; ingr,

3 nov. 1727 190

Boucher, Jean-B Prov. Campan. 83

Bouvart, Martin 71

Bhnchel , Jean Prov. aquil. 81

Qradehale, François 114

Brébœuf , Jean de iiigress. nov. 1017. 5

Bressani , Franc. -Jos 41

Bruyas , Jacques. . . . , 63

Buisson 141

Bunou, Jucques-Pkil. {SchoL). ingr. 11 sept. 1686. 106

Butler , Jean-Guill. (Schol.). Nat. Vosunt. 10 nov.

1703 ; ingr. 31 janv. 1722 168

Buteux, Jacques ingr. 2 oct. 1620. 16

Canos, Claude-Jos.-Marie. Nat. 21 apr. 1710; ingr. 5

oct. 1727. Prov. Lugd 196

'ift!;

i
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?if
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Caretle, Loni^. Nat. ISJuil. 1712; ingr. 30 sept. 1731.

Prov. Gallo-Belg. 210

Carheil, Etienne de. Nat. Venet. 20 nov. 1633 ; ingr.

30aug. 1652 63

Casot, Jem-Jos. {F. Coadj.). Nat. 4oct. 1728; ingr. 16

déc 1752
; sacerd. 20 déc. 1766 228

Chabanel , Noël 42

Chardon ,Jean-IÎ. Nat. 27 apr. 1672; ingr. 7 sept.

1687 120

Charlevoix, Pierre-Fr.-Xav. de (Sc/ioL). Nat. 29ocl.

1682; ingr. 15 sept. 1698 127

ChasleMn, Pierre ingr. 3 sept. 1624. 24

Chauchetière, Claude l'rov. Aquit, 90

Chàumonot^ Jos. -Marie 36

Chicard, François 97

Cholenec, Pierre. Nat. 29 jul. 1640; ingr. 8 oct.

1659 85

Cohade, Guillaume. Nat. 27 oct. 1713 ; ingr. 30 sept.

i729 Prov. Tolos. 200

Coquart, Godefroid. Nat, 2 febr. 1706 ; ing. 14 niaii

«726 186

Cortliier, Thom.-Luur. Nat.MacIovii 1 jan. 1708 ; ingr.

19 sept. 1726 189

Courcy, Charles-Ant. de {Schnl.) 158

Couvert, Mich.-Germ. de 105

Cvép\e\x\
, François de Prov. Gall. Be)g. 76

Dablon
, Claude r)4

Dalnias
, Antoine 77

Daniel, >lw/o/w ingr. 1 oct. 1601. 12
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Daniclou, Jean-Pierre {Schol.) 144

Daran, Adrien 46

Davost, Ambroise
, • • 13

Defrétat, Amable 48

Degonnor, iMcolas. Nat. 19 nov. 1691; ingress. 11

sept. 1710 Vvo\. Aquit. 162

Delaplace , Jacques 29

Dequen , Jmn ingress. 13 sept. 1620. 21

Dervillé, Julien- Franc. {Schol.). Nat. 29 déc. 1725;

ingr. 3 sept. 1744 203

Deslandes , Joseph 163

Deverney , Julien (ou De Verney). Nat. 19 déc. 1719 ;

ingr. 17 oct. 1737 . 218

Deville , Jean-Marie 130

Dezert, Charles 160

Dolebeau , Jt'an 40

Dongé , Pierre 125

Doutieleau (ou Outreleau rf') , Etienne. Nat. H oct.

1093; ingr. 27 jul. 1715 . . . Prov. Campan. 172

Druilletes, 6a/>r/f?/(ouDruillettcs) 43

Dumans , Léonard-Martin 139

Dumarché, Charles. 17

Dumas, yen» Prov. Lugd. 171

Du Jaunay, Pierre. Nat. venet. 11 aug. 1704 ; ingr.

2 sept. 1723 183

Duparc , Jean-B. Nat. 18 jun. 1676; ingr. 28 sept.

1695 129

Duperet , Jacques {Sc/ioL). Nat. 20 jul. 1673; ingr. 8

sept. 1695 122

I

K

^1
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Duperon , François 35

Duperon , Jos.-Imbert 38

Du Poisson, Paul. . ingr. en 1712. Prov. Camp. 163

Dupuy , Gaspard 99

Du Puys , Claude (Schol.). xNat. 12 dec. 1682 ; ingr.

3 sept. 1702 128

Du Rue , Paul 121

Elye , Jean-Franc. [Schol.) 64

Enjalran , Jean Piov. Tolos. 88

Eudeniare , Georges d" 28

Favre , Bonaventure Prov. Camp. 102

Floquet , Pierre-René. Nat. 12 sept. 1716 ; ingr. 6

aug. 1733 198

Fontenoy , François Prov. Ludg. 103

Fourré, Julien-Joseph. Nat. 6 jan. 1703; ingr. 26 nov.

1721 223

Fremin , Jacques 53

GîiïnxQv
,
Charles ingr. 14 sept. 1624. 23

Garnier, Julien (Schol.). Nat. 6 jan. 1643 ; ingr. 26

sept. 1660 58

Carreau , Léonard Prov. Uom. 44

Gassot , Henri-Joseph 94

Gérard, Lotcis-Bertrand. Nat. mart. 1672; ingr. 3

oct. 1692 142

Germain, Charles. Nat. 1 maii 1707 ; ingr. 4 sept.

1728 Prov. Gallo-Ueig. 187

Germain , Joseph Prov. Tolos. 101

Glapion , Louis-Aug. de (Schol.). Nat. 8 jul. 1719
;

ingress. 10 oct. 1735 197

N. »
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Gondoin , Nicolas 30

Gordan, Antoine. Nat. 10 niart. 1717 ; ingr. 7 sopt.

1730 Prov. Lugd. 201

Gounon, Simon-Pierre. Nat. 20 april. 1710; ingr.

3 dec. 1743 202

Girault de Villeneuve , Etienne. Nat. 18 dec. 1718 ;

ingr. 2 nov. 1738 219

Gravier , Jacques 95

Grêlon , Adrien 50

Guesnier, Franc. -Bertin 176

Guignas, Mic/iel. Nat. 22 jan. 1681 ; ingr. 9 dec.

1702 148

Guyenne, Alexis-Xav. de. Nat. 26 dec. 1696; ingr. 24

sept. 1713 169

Guymonneau , Jeun-Chartes. Nat. 14 niart. 1684 ;

ingr. 3 oct. 1704 143

Guyon., Louis (Scind.) 173

Kcrehen.Jos.-Franc, de {SchoL). Nat. 29 dec. 1683;

ingr. 17 aug. 1703 147

Ueu, Jacques d'. Nat. 27 jan. 1672 ; ingr. 7 sept. 1690.

Prov. Lugd. 134

Huguet,J(jse/V<. Nat. 23 mai 1723; ingr. 30 sept. 1743.

Prov. Gallo-Iielg. 223

Incarville, Pierre d' {Sc/ioL). Nat. 20 oct. 1706; ingr.

7 sept. 1727 174

Jogues , Isaac ingr. 24 oct. 1024 27

La bretonnière, Jacques-Quentin de. Nat. 3 maii 1689;

ingr. 20 sept. 1710 154

La Brosse, Jean-D. de. Nat. 30 dec. 1724; irtgr. 9
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s«pt. 1740 Prov. Aquit. 221

La Chasse , f'ierre-Jus. de. Nat. 7 uiart. 1069 ingr.

14 oct. 1087 *2*

UiUau, Joseph-Franc Frov. Aquit. 138

La Germandibve , Rodolphe de l^'^

Lagrené, Pierre. Nal. 28 oct. 1059; ingr. 2 oct.

1677 ***

Lalemant, 67Hu-to. ingr. 27 jul. 1007 4

Lalemant ,
Gabriel *^

Laleniant , Jmîme '^^

Lamberville , Jacques de °*

Lambei'v ille, Jmnrfe ''*

La Marche, Jean-Franç. de {Schol.). Nat 25 oct. 1700;

ingr. 24 sept. 1714 *^3

La Uovme, Jean- B. rfe.Nat. 24 dec. 1704; ingr. 6 oct.

1-735 Prov. Aquit, 184

La Pierre, Jean de. Nat. 18 feb. 1704 ;
ingr. 17 sept.

1724
*^*

La Richardie, Armand de. Nat. 7 jan. 1686 ;
ingr. 21

oct. 1703 Pfov. Aquit. 164

Latour , Urbain de {Schol.) 126

Laure, Pierre {Schol.). Nat. 17 sept. 1688 ;
ingr. 29

oct. 1707
*^^

Lamev'iai, Etienne
'•**'

Lauzon, Pierre rfe. Nat. 26 sept. 1687; ingr. 24 nov.

1702. . . ,
Prov. Aquit. 150

LeBançais, Sitnéon. Nat. 26 apr. 1719, ingr. 29

aug. 1749 Prov.Campan. 205

Le Blanc, Augustin
*^^
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Le Houlangor , Jmn. Nat. 22 jul. 1804 ; ingr. HOO. 145

Lp Hrun , François 131

LoFovre, Nicnlna Prov. Gallo-Belg. 192

Le Franc , Marin-Louis. Nat. 12 junii 1726 ; ingr. 31

maii 1742 , «93

Le Jeuno, Paul 11

Lemercier, François. . . . ingr. 14 oct. 1620. 20

Le Mnynr, Simon ingr. . . 1623. 34

Le Prédour , Jean-François. Nat. 22 apr. 1722 ; ingr.

16 oct. 1739 216

Le Petit, Maihurin 166

Le Roy, Maximilien. Nat. 18 apr. 1716 ; ingr, 14 déc.

1733 Prov. Gallo-Belg. 206

Le Sueur, Jacques. Nat. 2 jul. 1683; ingr. 7 sept.

1703 146

\Âmo%iiS , Joseph de. . . . ingr. 24 sept. 1686. 117

Loyard, Etienne 137

Loyard, Jean-B. Nat. 18 oct. 1678; ingr. 30 aug.

1693. Prov, Aquit »

Lyonne , yV/ar/m cfe Prov. Rom. 43

Mallemain , Pierre de {Srhol.). Nat. 27 déc. 1677
;

ingr. 4 sept. 1697 119

Macquet, A/e.iis {F. CoadJ.). Nat. 25 maii 1710 ; ingr.

9 déc. 1732; Sacerd. 19 sept. 1767 207

Marcol, Gabriel. Nat. 12 apr. 1692; ingr. 14 sept.

1708 Prov. Camp. 139

Marest , Jos.-Jacq. Nat. 18 mart. 1658 ; ingr. 23 sept.

1672 98

Maresi , Pierre-Gabriel 109

;!»
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119
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98
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Marruil , Pierre de 132

Marquotle , Jnct/ites • 66

Massp, Enemond 2

Malhipu, Guillaume 75

Mauris, Jm«-/?. {SchoL). Nat. 10 mart. 1707; ingr.

6nov. 1729 173

MÔA\m\, /{enê ingr. 7 sept. 1624. 39

MermeA,Jean 1^^>

Mcsiï\^o.T, Charles.. Nat. 7 mart. 1690; ingr. 1706. 153

Meurin , Sébastien-Louis. Nat. 26 déc. 1707; ingr.

26 sept. 1726. .
Prov. Camp. 188

m\\e\, Pierre 68

Mov{i'\n,Jean{Schol.) ... 86

Morand, Guill.-Franç. Nat. 23 aug. 1701 ; ingr. 14

mart. 1720 Prov Lugd. 182

Morlière , Charles [SchoL). Nat. 29 junii 1733 ;
ingr.

11 sept. 1751 Prov. Camp. 227

Moyné, François {SchoL). Nat. 7 oct. 1729 ; ingr. 2

oct. 9 174 212

Nau , Lucas François "

Neuville, Jean-B. de. Nat. 6 maii 1722; ingr. 6 sept.

1742 226

Nicolas, Louis, ingr. 16 sept. 1634. .
Prov. Tolos. 60

Noël , Jean-B. {F. Coadj.). Nat. 31 dec. 1728. ingr. 7

sept. 1751. sacerd. 20 déc. 1766 214

Noue, Anne de •
"

Nouvelle, Henri Prov. Tolos. 56

Pearon, Jean {SchoL). . . . ingr. 16 sept. 1686. 107

Perrault, </M//en
1*
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Plileu^Miy, Pirn-edi-iSr/iol.). Nat. 2mart. 1733; ingr.

l-2oct. 17V.> 217

Pierron, Jean Prov. Camp. 07

Piorsoii, /'/liliftpe (Sc/iol.) 70

Pijart , Claude 31

Pijail, Pierre 19

Pinot , /*ierro HO
Poncct, Jns.-Aut 37

Poncot, Jus.-Ant. Mort le 12 août 1697; en allant au

Canada »

Potier, Aicolas 91

Potier, Pierre. \at. 2 apr. 17U8; ingr. 28 sept. 1729. 194

(juentin, Clnude. . 18

Quentin. Jacobus 3

Uafl'eix, Pierre. Nat, lo jan. 1635 ; ingr. 23 mart. 1653. 59

Ragueneau , François 8

Hagueneau, /*«<// 26

\i-d\e , Sébastien. Nat. A jan. 16o7 ; ingr. 25 sept..

1674 Prov. Lugd. 104

Raynibaut , Churles 32

Kichard , André 15

Uicher, Pierre-Daniel. Nat. Il aug. 1682, ingr. 29

aug. 1700 140

Hol>au»J , ,/arq 79

Roubaud , Pierre-Ant. Nat. 18 niaii 1784; ingr. 7

sept. 1739 Prov. Lugd. 222

\\në\ , J'htlippe-Jart/. (Schnl.) 112

Saint-Pé, Jtfon de. Nat. 10 oct. 1086; ingr. 13 oct.

1703 Prov. Aquit. 152

\»!
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Salion, Ym-Ifi/nfint/ie {Srhol.). Nat. 28 inart. \12\

;

iiit^r. H sept. I7'ii 2(K>

Sallt'iiHivr , Inn-H. ih. Nat. 14 juii. 17(W ;
inpr. ii

sept. 1727 l'.l-l

Saux , Yms de (nu /(')• Na*- 2 mart. 1718; iiiyr. 1 jan.

1738 208

Sénat , Antoine 180

Sorvi^ro , Fi'imr.-Mntie de {Schnl.) 1U9

Silvy , Antoine Prov. Luyd. 80

Simon. Charles S7

Souel , knn l*rov. Camp. 107

Syrcnno, hcq.de (Scliol.). Nat. 22. oc;t. 1005. iiigv.

15 sopt. 1712 1^9

Tartai'in , //e»e. Nat. 22 jan. lOi^ ingr. 20aiJg. 1712. 170

Thouvonot, Claude Hrov. Camp. 89

Tournois, Jenn-B ^91

Turgis , Cliarles 22

Vaillant rfp fiueshs, Franj?. (5c^o/.) 78

Vaultif'i- . Jacques 82

VipuxjVMit, Alexandre de 9

Vi|tttr<T, /prt/i ^'^^

Viilette , Louis de (Scftol.) 133

Vimont, ^aj'Me/ ingr. 16 nov. 1013. 10

Virot, Claude. Nat. 16 febr. 1721; ingr. 10 oct.

17;j8 l'rov. Tdlos. 211

Vitiy, Pierre de. Nat. 2 mail 1700; ingr. 18 oct.

1719 Prov. Camp. 179

Vivier, Louis. Nat. 7 oct. 1714 ; ingr. 11 sept. 1731. 204

152
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Watrin, Philibert. Nat. 1 apr. 1693; ingr. 6 nov.

1712 Prov. Camp. 177

V^cW, Bernard. Nat. 2 sept. 1724; ingr. 29 sept.

1744 Prov. Gallo-Belg. 224

Nota 1".—Ce Catalogue, vérification faite, nous parait exact,

mais incomplet. Parmi quelques noms omis il faudrait placer

celui de René Rivalin , né le 22 mai 1733, entré le 4 octobre

1750
,
professeur de grammaire, à Québec, en 1758.

De plus , les FF. Coadjuteurs ne figurent pas sur ce cata-

logue à l'exception de trois, qui, après la suppression de la

Compagnie en France, ont été élevés au sacerdoce, par l'évê-

que de (Juébec. Sur le catalogue imprimé vers la fin de 1758,

nous trouvons quatre Frères employés dans la mission de la

Louisiane (Jean Parisel , Simon Maillard, Charles Magendie

et Julien Pernellc); et neuf Frères en Canada (Alexandre

Macquet, Charles Uoispineau, Jacques Dohen , Jcan-Bapt.

Noël, Jean Casot, Pierre Gournay, Pierre Le Tellier, Etienne

Racine et Pierre Deniers.)

Ceux qui ont été élevés au sacerdoce sont les FF. Macquet,

Noël et Casot, mort en 18U0 , dernier survivant des anciens

Jésuites au Canada.

Nota 2". — Dans ce Calaluyuc alphabétique nous avons indi-

qué à quelle Province appartenaient les missionnaires envoyés

au Canada. Les noms qui ne sont pas suivis de cette indication

doivent Hre considérés comme appartenant à la Province de

France,

Poitiers , t^p. «t dôrëotyp, Oudin.
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